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Vous'nedevcî pas rrbUverétran»'
ge, qu'un homme n^' dans la. Pro-
vince s adrefTc^aî^OMs, pour s'é-

daircii de quciqfues doutes qu il a
mr le langage. La Raifon vé'ut que
les dodes fèient les maiftrcs dc^
ignoraiïS:) & qu'envoûte matière -on

A...
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S en rappottc âox pctfonnc$ intêlli-

gcntjes. Daos fcs^fFaires civiles^on „

uiit ïz^s dès Jurifconfultes & des

Avocats r dans celles de la Refî-

•gion;&::i^ confciéncc , on crc^

'4W Tnpologicns & les Dircdcurs :

niais-^ans ce qui regarde noftre

jLanguc, à qui peut-on s-en fief qu'à

dct Académiciens établis pour la

,rçformcr & pour la poJir> qu'à vous,

M E s à I E ÙK s , qui cftesks^ugcs

«aturcis 5 & les vrais oracles de ïé^

\ loquence Fpan§oi(e l Vos réponfcs

-^ont dequo^f fatisfaire les cfprits les.

plus délicats : \os décifioji^ fcfiîr des

Joix qu'il faut obfettcr; , pour blTen

parler, & pour bien écrire. : ^

C'cft ce qui m'a fait prendre Jj
'

hardiefle de vous coordter^ Sc c'eft

ce qui me faiç^èfocrer auflî que

vous m'écouterez ïavorablement.

Mais âvanu que je vous prppofc

rqes difEcultez ^' fouffrez , Mes-
sie ul^ s , que je me falTe xonnoi-

ftre à vous 5 autant qu'il eftjicccfTair

te X pour mç faire entendre.
f

-

a

:k'

r"
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Comme j'ai une inoîinàtion rta-

turclle pour les Lettres, je me fuis
fait toute ma vie un plai/îr, Ôc
mefraè une occupation de l'étude.

Je voyageai quelques années dans
'

ma jeunelTc , pour voir les céle-
bres^Académies , ôc les principa-
les Cours de l'Europe.. Après mes
voyages, je me retirai dans la Pro-
vince

i
& pou^ cftre plus à. moy , je

Çréferar le fe'jour de la campagne ^

i c^Iuy' des villes. La fortune
m'ayant donné aflcz de bien pour
me paiïèr des Princes ,& l'ambi-
tion ne m'ayant, jamais donné trop
d'inquiétude, je n ai pas eu de
peine à renoncer au grand monde,
& à trouver mon compte dans la
re^te. Mes Uyrcs^ mes amis —
m'ont tenu keu de tputes chofes ;

& j'ai conçu p^r expérience que
quand on fçait fe borner , on eft
âifément/heureux. .^ ,.

J ai eu.la curiofîté de fçavoir un
* peu de tout ; & il;ny a prefquc
point de fcicncc à laquelle je ne

l

./
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me fois applique. Comme j*ai af-

fc? de genre pour les Langues ,
j'en

affait détour temps unô étude par^

ticuliére : outre la Greque & la

^Latirit:^ j'aime beaucoup lltalien-

lia & rEfpagnole ^ mais a vous

parler^' ^fauçhement , la Langue

Fraûçc^l^tcft ni^ ^ànde paffion,

El^e m'a femblé toujours fi belles

& les cxcellens Oviyrages que vous

avez mis ^u jour, m'en ont donné

une fi haute idée j,
que j'ai crû ne

devoir rien négliger pour la fça-Fr

voir raifonnablement : car il n ap-r^

partient pas à un Bas-Breton cam-^

me fnoy d'en avoir une cbfînQii&;

fknce parfaite. Les délica^il^s du

langage font réfervées pour ceux

^qufhantcnt la Cour jkc^ qui ont le

bonheur de vous voir {buvent.

Quelque effort que faffentles Prô-,

vinciaux ppur bien parler , ils fc

ientent toujours de la Province : ils

ont beau fe polir en lifant les bons
^
Auteurs-, il leur rcfte, après toutes

leijrç ledures , je ne fçâi quelle
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'craflc dont, ils ne fçauroicnt fe
défaire. .

'

J'ai leû tout ce qui s cft fait de
meilleur en nofti:c Langue depuis
que vous en avez. entrepris la re-
formation ; & je Tài étudiée dans
les livtcs des plus fartieux Ecri^
vains , ne pouvant rapprendre par
le commerce du grand monde &
des

.
honneftcs ^geijs de Paris. Au

refte, je me fuis fort attaché à lire

les RemArqmjfHr U LAngué Fr4n^
çoife ; :&: j^ dire , M js^^
s I E 11 JR: sV <jiic^^ un Proî^iinlia;!

fc fçai ^fliz tien mon V^^las
Mais i ne vous kieii di^ift

tnes le(5tures nc^^m'onr paiif efté fi

miles que jepepibis : >n' voulant
in jnftruire , je n'q;i fait que m'cm-
baraffer. Après uvoirïeû exade-
ment les pliis beaux.Ôuyraees des
Auteurs que ; ai choifis pour mes

' Maiftres , je ne fçai prcfque a quoy
Ttiçti tenir \ & je fuis plus en pei-
ne que jamais y quand il faut que

,
/c parle, ou q« j'écrive. Il m'efl

V A ii\

„_ .. t> „ ..

,<>
--" ".
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venu miBc (iput:es qirc je ne puis
réfoudre moy-mefme . Qilelqucs
beaux Efprits de la Province ont
tafchc de m ofter tous mes fçrupu-
Ics : mais je ne me fie pas trop i
leurs dçcifions , & il n'y a qu'une
autorité comme la voftre qui me
puifle mettre Tçfprit en repos. Pre-
nez,M E s s I EUR ^:, s'il vous pîaift,

la peine d'examiner mes difficul-

tez : pour vous donner moins de
fatigue, je les ai mifcs un peu en
^ordre , & les ai réduites à ce qui
regarde le choix des mots , la pu-
reté des phrafes , la régularité de
la çonftruâiion , la netteté & l'exa-

ditude du ftile.
. \ -

Je commence par les mots , qui
en toute Langue font, les foifide-

mens du difcours , & dont le choix
eft, félon M. de Balzac, le principe
de bien parler.

'^^

Ci



PREMIERE PARTIE.
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DOUTES
S U R

LES MOTS.
\

LE premiei: mot fur quoy je vous
J.—^-«J^ -V j>2-i^: -{T%_'demande un peu d'çclaircii

ment, ç'eft le mot d'f^rbamte yqnc

M. Coftar employé dans la Def- *

fe»fe dei Onvrages de M- de Voi-

ture y contre la Critique de M . de

Girac. •

Il croit avec i"ious , ce font les.••<^ -^^

paroles de M. Coftar ,^^pe l'Au- «

tcur a excellé en ce fécond genre , f«

& que TElegance Attique & TUr- <<

banité Romaine n'ont rien eu de <<

plus fin, de plus délicat,& de plus

^ • • • «

€e

<r
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f- M., de Palzaç. a fait ce mort
. comme vou^, fçavez , ^f^ fiit je

• ., ^penfe dans le Difcours çie la C$n-

>verfatiàn des Romains qui! l'iritro-

dùifir là première fois.

Oeuvres „ Si en leur oaufe on doit croire

''^^'^^^^^''^fèur témoignage, dit- il, ils ont ef-

'^ » race toutes les Grâces & toutes les

» Vernis de- la Gjéce , & ont lai {Té

»> fon^ Atticifmc bien loin derrière

9> leur Frhamt^.'C'cd ainfi qu'ils ap-,

» pellerent cette ^aimable Vertu du
•* >^ commerce , après l'avoir pratiquée

V plu (leurs années , fans îuy avenir

y> donné de nom affûté. Et quand

>3 l'ufage aura meuri parmi nous -un

r mot de fî mauvais gouft , & cor-^

rigé* l'amertume de la nouveauté

« qui s'y peut trouver , nous nous y
*> accoutumerons comme aux autres

A' que nous avons empruntez de la

-»j mèfme Lançup^.

Nous y fornmes - nous accogku-

niez? Ce mot a-t-il perdu avec le

temps ce qu'il *avoit de rude au

commencement î A-t-il eftc aulli-

>j

»,
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SU». LES Mots. %

oien rcceu que raflTûre M. Ménage p. 34^

dans les Observations fur la Lan-
gue Françoife?

L'autorité de M. Peliflbn fur la-

quelle il. s'appuye 5 &. qui eft fans

cloute une grande autorité , ne me
femble pas luy eftre trop favora-

ble. ^ .

Le mot à'P^rbanité' a éfté bien /r<

receu , dit M. Ménage dans les

jidditions i SfCZNtc d'autant plus de

raifon , que félon la remarque de

M. Peliflbn dans fon Difcours fur

les Oeuvres de M.Sarafiri,le mot
de civjilité, de galanterie & de po- «

litefle ne l'expliquent qu'imparfai- #«

tement, Mais de la manière dont ««

M. Peliflbn parle luy-mefme , on
peut juger qu'il ne croit pas le mot
xl'^r^^«/>/*cncore établi. Voici (c$

propres termes :

L'intimitable Dialogue que Ci*

ceron nous a laifle de l'Orateur,

ne nous enfeignc pas {èulement là

Rhétorique du rnonde & des af-

fairés, toute différente de celle du
* A V

x

«

ce

«

t€

p>JS^

«il
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Collège 5 mais nous montre en meP-

me temps toutes les grâces de la

Converutîon des Romains & de

y> cette Vrbanitéy que les mots de ci-

vilité , de galanterie & de politefle

n'expliquent qu'imparfaitement, Se

à qui noftre Langue n'a point en-

core trouve de nom afTez propre.

Ces dernières paroles font voir,

a mon avis , que dans la penféc

de M. Peliflbn le mot dTrbanité^

eftoit étranger en noftre Langue

,

\ lors qu'il compofoit cette Préface j

\ & que l'autorité de M. de Balzac

y né i'avoit point fait recevoir par-

\ mi les termes François..

M . d'Ablancourt me paroift aufE

de ce fentiment dans rEpiftre de-

dicatoire de fon Lucien , où non

feulement il écrit f^rlpanité en Ita-

lique, comnie un mot qu'il diftin-

gue des autres i
mais encore il dé-

clare en quelque façon que ce n'eft:

pas un mot receù.

>* On ne peut nier , dit-il en par-

9> lant de Lucierv , que ce ne fpit un
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SUR LES Mots. y

des plus beaux Efprits de fon /îè-

clc , qui a par-tout de la mignar-
difcSc de Tagrément, avec une liu-

^rneur gaye & enjouée , & cette

yrhamté Attique , que nous appel-

lerionst^n noftre Langue uiie rail-

» lerie fine &: délicate.

M. Coftar qui a compofclaE)é-
fenfe de M. de Voiture avant que
la Préface de M . Pcjifron & je Lu-,

cien de M. d'Ablancourt paruilent,

a-t-il eu droit de fe fervir âiFrba-
m// qui ne faifait que de naiftre/

&quifemblbit de iî mauvais gouft

aceluy-mefmequi cneftoit comme
—le pçre? A-t-il eu droit de s'en fer-

vir comme d'un mot établi, fans le

marquer d'un autre carâdtere, ou y
mettre un correctif l 'Mais pour-
roit-on maintenant l'employer ain-

iî? Pourroir-on dire, Ily a pen de
gens (fui àyent delKrbanitéiSon Vr-
banïtéle rend atmaBU à tout le mon^
de?]c le dirai, Me s si eu r s, des
que vous me l'aurez permis : mais-

jufqucs à ce que l'Académie toute

A v;

re

ce

ft

ce

et

€€

fC
y '

.*
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^ . Doutes ^

entière fe (bit déclarée , voùS voil^'

Ict bien que je m*en tienne à l'o-

- pinion des deux illuftres Académi-

ciens dont je viens de vous parler.

Ce fçavanc Homme qui a une fi

profonde^ connoifTance des Lan-

gues , & qui a fait de fi curieufes.

Ôbfefvations fiir la noftrc ,»fe dé-

clare hautement pour P^cfmfté. Il le

trouve fort a fon gré,& Ton diroic

que c*eft fpn mot favori.

'^ Ce mof-eft très-beau , dit- il,^
>' je m'en fers volontiers.-

II ajoute qu'on dit aujourd'huy

F"^;/»/?-/ par contradion , pour une

plus grande douceur, au lieu de

f^tf;/iip/^r/ que Ton difbit autrefois.

Je ne fçai

,

Me s s i b u

r

s , fi ce

mot avec toute fa beauté vous

'plaift autant qè'à M. Ménage , &
fi vous vous en fervcz auffi volon-

tiers que luy. Je ne fçai mefme s'il

fc dit > du moiîis je ne lai ja^mais

ouï dire à perfonnc. Peut-èftrc

qu'il eft dans noftrc Langue inco^

gnito ^ ou que c'cft un naor myile-^

\^
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^ \ SUR LES Mots. 7
rieux, qu'il n'eft pas permis à tour
ie monde de prononcer.
Que dites-vous de'F^r«/>/r^^^

,

un i^ot Latin , comme Frhame 8c
Venuftci mais çft-il François? Un .

'Aweur célèbre erfufe dans un Ou- rducitUn
vragc qui a eu lapprobation du d'unprîncr

Public., • . /. ip-f.

Un de ces voluptueurdeRome,-«
.

dit-il
, fe faifaut reporter du bain «

dans une chàifc , demandoit i fes '<^

valets, Surs-jeaffis? C cfl: a^peu- *<

prés comme celuy qui eftant à la

charte, demandoit a (es gensVAi- -

^ du plaifîr ? Ce foiit des//ir^/>^^ ce

des Grands- , qu*il eft bon de rc- '<"

marquer. > „

J'ai marque ce mot d'Italique,

'

afin que voui y fartiez plus de ré-
flexion, & je marquerai ainrt tous , .

les mots douteux que je rapporte-
t^i des Auteur^, quoy-que ]cs, Au-
teurs ne le fartent pas.

Depuis quand dit -on dans un
ftile noble, TracarJfirSc Tracafe^
nr, comme ledit IcmcfiûeAutciir? *. im\

i

*<.

..i%s

rc-

rc

^

r •',

/-
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frej-ugiX.

légitimes

épntre les

Calvinift,

f. 86.

Imitation i$

% Doutes
»» lis s*cmpreflcnt , ils tracaJfcfn;Sc

»> leur cmprcfTcmcnt & leurs tracar-

» Jenes le termnient a nen.

^ J'avois'crû jufqiies à cette heure

.
quoii ne diCoit Appel qu'en ma-
tière de duel & de chicane. Ce-
pendant^ iLeft ^ris dans un excel-

lent Livre pdur une infpiràtion

fainte & pour une vocation divine.

Jai veu dans des Livres fort

eftimez, HauteJfe , en un certain.

(cns qui me tnet en peine.

Toute Isi HauteJfe 6c l'éclat du
^^ ^' ^' „ monde eftknt comparé à voftre
f.zpjf..^ „ éternelle gloire , n'eft que folie &:

Vj que vanités) r
^

.

vie de x>.»y Quoy-quc la vcuc dq l'ennemi
Bartheîi- „ /j proche l'eut Tendii un peu plus

' tny des j ' ^ ^ i r -i

^Martyrs
'' ^odere pour écouter les conleils

#. 4zs. ^^ quôn *luy donnoit , elle n'avoit

w neanmpms dimmué en aucune

^y> forte la Hautejfe S>c la ferm^xé de

ion cœur.

Souffrez , M F s s i e u r s , qu'en

vous cqnfultant je vous di<c quel-

quefois mes penfées&nics gdufts/

>j
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SUR LES Mots. 5^

Hors Sa Hanteffe ,. quand il s a^Mr

du Grand Seigneur , Hautejfe me
déplaift & me choque étrange-
ment. C'cft peut-eftrc une bizar-
rerie & un caprice : car les av ex-
ilons que l'on a pour les mots, ne
font pas quelquefois plusraifonna-
blés que celles que Ton a'pour les

j^crfonnes.

L'Auteur des Entretiens d'Artfie
& d'Eugène , qui ne peut fouffrir

non plus que moy le mq^ àc Han^
tejfey fe fert du^mor de/^^7!W(f^/poar

marquer le caradere de Tacite.

Ceux qui écrivent le mieux ont c<p!

tmilile^ également ferré & poli ; ils

joignent dans le François la purr- ..

té de Çefar & l^er^^r^^' de Ta- \c^

cite.
'

f

Le mot de fermeté ne regarde-
É-il pas plutôt l'humeur que le ftileî

Ne fignifie-t-il pas plûtoft réfolu-

tîon Se confiance , quç force d^ex-

preflîqn&de penfée?On dit bien
nn flile ferme y mais je doute que
fermeti de fltle foit François/

<(.

t<

r<

X



/. /i».

OhfirvM'

ttons fur
U Langui

JFrsnfûife,

f. 24s.

(

10 Doutes
Le mefme Auteur, dit iqu il a ouï

dire U rahAÏjfement det monnoja^

Pour moi je n'ai jamais ouï dire

,

que le rabais des monnayes y Se félon

M. Ménage, on dit le rabaijfemtnt

d'une perfonne, &cle rabais des mon^

nàjfes.

L'Auteur des PréfUgex, .légitimes

contre let Calvinifies , dit la ff^ffi-

fance de VEcriture , pour exprimer -

que TEcriture fuffit toute feule.

Je penfois que -fuffifance navoit

que deux fîgnifications y que danç

lune il feprenoit en mau\raifeparr,

& fîgnifipit préfomption; quejàanj

l'autre il fe prenoit en bonne part

,

& fîgnifioit capacité. Suivant ces

deux fîgnifications on dit en par-

lant d'un homme orgueilleux ^ // ^

beaucoup de fuffifance : Sa fuffifan^

ce le rend ridicule. On dit en par-

lant d'un homme habile , // /eft

élevé -par fa fujfifance. Je^pcnCc

néanmoins ^ue ce mot cft équivo-

que , fî on ne l'accompagne d'un,

autre qui le détermine & qui l'ex-

\

««
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SUR LES Mots. " n
plique en'quclquc Façon, parcxem-
pJè^du mot de z,ele y de fagefe , de
modefiie. C'eft â quoy l'Auteur, ou
pour mieux dire, les Auteurs de U
Vie de B. Barthélémy des Martyrs
n'ont pas pris garde : car j'ai ap-
pris en lilant le Privilège

, que ce
Livre a efté compose en Efpaenol
•par le R. P. Loiiis de Grenade , &
trois autres Religieux de fon Or-
dre

j qu^il a efté traduit en F^nçois,
& donné au Public par le R.P. Su-
périeur & ks Religieux du Novi-
ciat dQ& Frères Prcrdieurs : &c peur-
eftre , M e s s i e ur s , n'y aviez-
vous pas fait de réiîexion. Voicy
ce que difcnt ces- Auteurs , ou pi ft-

roft ce que dit cette Communauté
d'Auteurs,

Plufieurs des Prélats (|ui ont par- ,cf.
Ir avant moy ont reprefexué avec
grande fuffifmce les PalTages des
Conciles & des Saints Pères.
Le R. P. Supérieur & £t% Reli-

gieux n'auroient-ils pas mieux dit;
•m refrefenU avec bemc^Hj de *f/c

i

^ 4

^

191^

€(
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tt M. Doute s^
•

iè- depiffifance ? Il me fcmblc qu un

mot ahfoit rç6tifié l'autre , & que

fHffifmce cftant foulknu par z.elc

ne fc pourroir prendre qu en bon-

ne jpart. \^ \ V

Mais pour revenir à TAuîtcur dés

frej^e^y il étend plus loin la (v-

gnification de ffiffifancè) en difanc

la ffiffiOtnce de l Ecritnre. Et ce mot

pris À la forte revient, aune, ex-

prelîîon^dù peuple > que je ne *croy

pas trop élégante : ^'cfi ai ma/uffi- \

fance , pour dire ,J^>» ai dutdnt

, q'u'ilm en fAHt ; au y^ce ^^^ 1^^ ^^>

Vowïfujjif^nU je crpy que quand,

il eft participe, il n'a point dautte ^

iîgnification que celle de fon yçr-.

hd :,
des fhvijions/HffifanttsjA Grâce

fuffifante^qnc quand ileftadjedtif,

il fignifie toujours orgucïllçux, , à-

moins qu'il ne foit joint au- verbe

faire: C3.r avec le verbe /^/rr il fi-

gnifie capable &c habile, Ainfi on dit,

'Cefi m fitffifynt.: Jrn'ai jamais

veu d:hofdme^flu4 ff^m^t , pour

i

: \
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cxprirfier^, qu'un homme s'en fait ,!

accroirc7& qu'il a beaucoup d'or-
gueïl

. Mais pour marquer qu'un
homme fait Je capable & l'habile,
OIT dit, fi je ne me trompe , 7/ futt
le ftifftfant. C'éft 3 vous , M e ç-
siEURsf, à décider là-defTus: '

l'ufage eft le maiftrc de la Lan-
gue: mais vous efteslcs interprètes j

\de l'ulàge. >

.\
' L'Auteur des ObfcrvMionsfuri-ii^-

la Langue Franpoi/e avoue de bon-
ifie foy que Profateur eft un mot tic
fa façon. J'ai fait Profattar, dit- «
il

, i l'imitation de ricuHcn Profa- .1

tore, pour dire un homme qui écrit
en profe.

D'autres Ecrivains illuftres ont
fait murmurateur, coronateur-, ttf-

fajftnateur , ne fe. contentant fà^
d\agajfin, ou du moins les ont fait

'

revivre : car pour moy , je ne voy
pas de différence entre faire un
mot

, & en renouveller un qui' ne
fe dit pliis , & qui eft à npftrcTégard
comme s'il n'avoit jamais efté.

> «

/

rc

f

\

« MHMHi
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14 Do Ut ES
Ces murmurateurs afFeâ;oient fat

foîfveraine Preftrife. Dieu corn-

,> manda à tout le monde *cle Te fcpa-

« rcr de ces murmurateurs ^ dit TAu-
teur de VHiftoire du Vieux dr du

Nouveau Ttftament. ^

Le coronateur de nos tpmbats,'

dit le Tradudeur de Saint Jean
Climaque , eft fi bon, &c.

t i.f. ^p.p, ,, Si quelqu'un aflembloit , dit le

TraduiSbeurde Saint Jean Chryfo-

ftomejtoùt ce qu'il pourroit trou-

ver de lihcrxins &c aajfajfmateurs'

En quoy eftes-vous dJîFerent d'un

ÀJfaJfmateur?

Je fçay le meilleur gré du mon-
de à ces grands Hommes , du^d^^
fein qu'ils ont d'enrichir la Lan-

ue. Je loiie leur zek, bicil-loin de

lâmet leur hardiefTe. Je vous de-

mande feulement (ï ces mots en-

treront dan^ le Didionnairç d«

TAcadémie.

En voicy d'autres qui me paroiC-

fcnt , bu fort vieux , ou fort noo-

vcaux. .- '

f^Sos,

19
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omme ils pouvoient tncr « u^^^i j^

quelque vanité de la Paflîon Hc '< s. chry^
Saint Jean, il abbaiflc leur élevé- «{ofi-M
ment y en leur préclilant la fienne. « '^v^*^^^.

L'honnetfr du monde ,.le pou- ^'confe^'
voir de commandep , la gloire de << 4^ s.Até^.

vaincre, ont un attrait &run ïleve-^ <ip-s8.

w^///- qui ébloiiir, ><c

Il aimoit mieux que mon ftile fc '^f.sit.
lentift de Vélevement des cèdres de «
la Pliiilofophie & de l'Eloquence. «
n a bien voulu encore , après « h/^?. du

avoir déjà pris la chair du péché , <« k. d* </^

prendre dans cette chair la marque « ^- '^'fi-

mefme du péché , pour Vefacement cc^*/*^*

duquel la Circoncifîon avoit efté
• ordonnée. -

II luy dit avec une humilité in- ^«/^.^r/^

terieurc qu'il témoigna au dehors «

Cette humilité parfaite, qui hc(^t{^rnMs:
con/îfte pas feulement dans un ab- <^chryffùf
baifferaent , mais dans un entier <cS.M4tth.

hrifement de cœnu / i^ ' . ,i^^.>^-«-

Ceux qui ont voulu introduire <^^ir^
iulage des- Tables femblent avoir « f/./>.j;:.

te

tt

\ '¥
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ff.zoâ, ''

f. J30,
/^

9>

^omtl.dtS,

<:hryfoft.fur

S, Matt, »

éducation

d'unTrin-''*

a.f]7S. »*

î5 Doutes -

cflé trpxTipcz par l abrègement des

paroles & du papier.

Quand ma grâce entre dans un

cŒut , iî ne fe trouve plus dans le

rejferrentent.

L'aveuglement & Venyvrement

,

où ils fe trouvent , ne Icur^ permet

pas de difcerrîer ce qu'ils font.

'l}/eHyvrement de l'amour & des

divertifTemens du monde.

Pleùft a Dieu que ce fiift parler

François que de parler de Ja forte !

Il n'y a rien de plus commode qiie

tous ces mots terminez en ment^

Mais d'où vient , M e s s i e u r s ,.

que vous nc" vous en fervez pas ?

Je les ai cherchez en vain dans^les

Oeuvres de M. de Vaugelas , &
daps celles de M. d'Abiancourt,

'

Je il y ai point trouve auîli Bré-

vcté ^ Brévementy que j'ai veu ail-

leurs.

Iirentëndoit àc \2i breveté &c de

rinftabilitë de la vie.

Les hommes du commun feplaii-

g»ent de la hrés^èté de la via ..

y
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Souvent leurs PafTaees* cftoient «c tiifi\ dn

trop longs pour tenir ^ans le petit cc^-<^^«
efpacq qui reiloit après la. i^epre- .J^^,
kntauon de chaque Hiftoire , & «iwm.
ils n'auroient plus eu cette breveté u
vive &' animée qui paroifToit fî *c ,

neceflTaire à des réflexions qu on ce

veut joindre, à un difcQurs hifto- f* :

rique. . ^c

Je veux efperer que l^n ne trou- ^^Hifioîrw
vcra pas mauvais que j'écrive bré- «^ des juifs.

t;^«i^f quelque T||iofe de ma vie; « ^s^fB9^*

Comme je fuis accoutumé à
brièveté 8c a brièvement y auffi-bien
qu'à griéveti & à grièvement \ je
fens. Messieurs, que j'auroïs
de la peinei men défaire. Cepen-
dant , Il rufage veut qu'on difc
^r/t/<rr/,^^/t;^;»^;^^^ contre ranaib-
gie de la Langue , i\ en faut pafler
par-là. Jer^s contre ratlalogie de
la Langue , car j'ai obferw que .

nous mettons d'ordinaire un i de-
vant Ve aux mots qui ont en Latin '^

"

lin ^ à la première fyllabe. Ainiî
^'

^ous difons fièvre defehru , fier de. .

'^

*• •'
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f-eTU4 , t/<?;7/- de tenct , vient At t?l-

nit yhier à^heri.hten de bentyfié^

lie <3e feclnm ^pierre de /)^^r^ , &
J^rfi?/ de hrevù. De -forte que fi

^

Ttifege a établi autrefois- hrefy c'é-

^oit contre le génie de la Langue :

& c'eft pour cela peut-eftre qu on
s'en eft défait peû-à-peu , Bref,

outre Bref du Pape , n eftant pref-

que plus uiîté que dans le niot de
^r^z/dy,* quand .il fignifie lamefurc
des fyllabcs. On dit les brevet Se

les longues , mais cela ne fait point

de confequence pour le'refte. Ce
mot n'a poiiit changé , parce que
G eft, un mot d*Art ,& que les Do-
êtes qui empiintent àcs Langues

fçavantes & originales les termes

des Artè, les confervent toujours

fans les altérer , quelque change-

ment qu€ fafTe Tuiage,

J'au^ois encore de la répugnan-

ce à approuver tmpecunieux & im-

p€CU9êoJîte\ avec TAuteur des O^-
fervations fur la Langue Françoife ;

i me fervir à'improbation l ayec les

ficurs



X

Cl
s.

de

SUR LLS Mots.- 19 ^
ficurs de Mombrigny & de Chan- E^..at,.n

*
tfcrcfnc

: &; admac M, Ménage, dmtr.ncé.
qui a la force de digérer Vmtempe- f- '^s-

rature , Iwf-MngtbU , l'inferçabU

,

i ififcrutable
, Vinguerdonné, Vtnter-

«»^«/
,
l'W«f/ de Nicod

i fan?,
parier de l'hicarrompu de M. Paf-
c-il

>
de l'iuconvenible des ûcuts de

Royaumont Ôc de Marfilly , de
]V»;«<//<:;V«;r de je ne fçaiqui, qu'if
ne nomme point , & qu'a appelle
tres-judicieax.

r •?,
^^"^ *î"^ ^^ ^^* ^^clare ma

toiblefTe; U plufpart de ces mots
qui (gmmencent en in ne me font
gueres moins de peine que les mots
qui fînifTent en ment. Cependant
n s en voit a/n-z dans certains Li-
vres d'aujour-d'huy. J'ai trouvé en- "

tre autres. infaifahU dans les Ho~
ntjhcsde Saint ChryfofiamefHrSawt
Matthieu.

Si ce Prince croyoit cet Oracle «, , . ,,.
du Prophète

, & s'il eftoit perfaa- „
^^"

,

^"'^ "^^^ " '^"» pourroit em pef- , «
cher l^ftet, ne devoit-il pas recon- «

B 4"

/
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»> noiftrc que ce qu*il. entrcprenoi.c

« eftoit infaifable. -

J'ai leù dans k Vie de D. Bar-

thélémy des Martyrs infnrfrfnable

&c irrAmenable.

y> Ces Magiftrats reconnurentalors,

,, par l,a fagelTe de fes difcours&par

»> la fermeté de fon efprit , accom-

» pagnée d'une véritable charité

,

.> que Dieu leur avoit donné un Ar-

f> chdvefque qui feroit le prote^dcur

"des bons &c la terreur ties mé-

•> chans , que fon intégrité rendroit

»> incorruptible , & fa vigilance in-

furprenable,
'^ Quand 'ils les ont veus confir-

« mez dans leurs erreurs , & entié--

9> ïcrcitnt irramenablei.

Ces mots font tout neufs-, & je

doute qu'ils aient la bonne fortu-

ne à'intrTptde , m mefme à'intrepi^

J^ àtté y qui n'eft pas ce fcmble fi en

ufage qu'/Wr^p^W^. '

Un Abbé de mes voifms qui vit

depuis quelques années dans la re-

traite,& qui a fort étudié les pre-

%»

»i
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SUR LES Mots- -ir

micrs iîécles de TEglife , foûtient

quQ ces mots font excellens. Trou-
vez bon. Messieurs 5

que je vous

rende compte d'un entretien que

nous eûmes l'autre jour luy &moy
fiir ce fujet, en nous promenant dans
un petit Bois qui joint ma maifon.

Vous me faites pitié , me dit- il

avec un toif^de voix radouci, d'a-^

voir le gouft auffi méchant que
vous lavez. Ce font de fi jolis

mots, c^iinfurprèrjabU ôc irramena^

hU; ils expriment fi-bien ce qu on
veut dire s ils ont ^une cheûte iï

agréable , & un fon Ci doux , il faut

n'avoir ni fens , ni oreille y pour

n'en eftre pas enchanté. Je vous

avoue , luy repartis -je , que je

n'en fuis pa^ touché jufqu^s à Ten-

chantement, & que je n'ai ni Téf-

prit affez fin., ni l'oreille a(fez dé-

licate pour cela. D'ailleurs, j'ai

appris dans les Remarques de M;
de Vaugelas , que les mots ne font

recevables que quand lufage les a,

établis;

B ij

ï

^ ,
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Vous cftes boni .avec voftrc V.aiif-

gelasyine dit-il en hi'interrompant.

Un Ecrivain comme celuy a qui

nous dcvorts des ijiots fi exquis,

en vaut iBillc autresi, & fon auto-

fité feul^ peut faire ji'ufage. Vrai-

ment 5 ajoùta-t-il a*vcc un peu àz

chagrin , nous nous forâmes bien

moquez d'un petit Auteur qui a eu

la hardieflc de condamner inallié

^

in^fcrimenté y întolerÂHce , inatten^

ùon , & d'autres termes. pareils,

^(^\^s prétexte de nouveauté ; com-
me fi une didioli aouvelle ne pou-

voit pas eftre introduire par un
écrivain du premier ordre.

Ce ne font pas là \zs principes

de M. de Vaugclas, luy ré][>pndis-

jc. Mon Dieu, me dit-il en fe ra-

doucidant un peu , Vaugelas vous

a gafté. Croyet-moy , mon cher

Alohfieur , vous ne parlerez jamais'

bien , que vous ne vous mettiez

au d'eiïiis de iç,s Remarciues : elles

font plus incommodes que vqus ne

pcnfcz j & cet ufage qu elles font
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lant valoir , e(^ un joug pcfant
qu'on doit fccoiicr quelquefois

,

pour donner une Jionneftc liberté
^^(on génie.

AvccTout ceJa,Iuy repJiquay-je,
je rie puis m'accommoder d'infur-^

frertahie &c à'irramfnabU. Accom^
modez-vous pour le moins d m-
^harifdble , me dir-il avec aflez de
chaleur. Ah ifHcharitabU , repartis-.
je, je ne fçai ce que c eft, & je ne

'

' Tai veu nulle part. Vous n'avez pas
tou^veu , reprit-il ; Ô^Jl^it fait
de beaux Ouvrages qui ne font pas
fombcz qntre vos maiiis. r

> En vérité, luy dis-je, ihchArita^
ile me femble encore plus contre
le génie d(3 noltre Langue

, quiff^
ffirpreptable & irrameudbU :czr j'ai

^' remarqué il y a long-tems que tous
k$ mots François qui commencent -

par w & qui finifTent par dble,
viennent* tous d'un verbe, comme
tncoHfolable

y infatigable, inimita-
ble

, &CC. & je n'en fçache point,
qui vienne d'un^nom , hoxsimpi^

y

» '
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to^ahle qui" faiirbandc à part , &
auquel lufagc a donné cours con-

tre la règle.

Quoy -qu'il en foir, dit Mori-

fîeur ÏAhhé y incharitable eft excel-

lent. Mais puifque ce mot vous cft

inconnu , pourfuivit-il en repre-

nant fon air modelle Se tranquille,

apparemment vous en ignorez 1 o-

rigine : elle mérite d'^re fceuë^

& vous ne ferez pas falché 'Ue l'ap-

prendre. "^

Il Y a quelques années qfie dans

.un Couvent de Filles, une jeune

Penfîonnaire fe confefla d'avoir

efté deux ou trois foi* mcharitahle^

envers fes compagnes . Le Confef-

fcur fut touché de ce mot nou-

veau , & ne manqua pas dés le jour

mefme d'enr régaler les bonnes

Mères. Elles applaudirent toutes à

incharitahlt s elles trouvèrent i»-

charitaèle tres-commode ,. & jugè-

rent d'une voi^^èommune qu'if

falloit luydonner^ cours.* Pour atf-

torifer ce beau mot, &c le conlàcrer;

&'

tr^

\
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eH quelque façon , elles prièrent

un Docteur de leurs aniis, fameux
par fa do^ftrine & par fes livres

,

de le faire entrer dans le premier

ouvrage qu'il donneroir au Pu-
blic. Depuis ce icmpS'làmvharita^

tic 3. eu vogue parmi les Dévotes
polies , parmi ks Rcligieufes fpiri-

tuelles > ôc fort connois plus d*uïie

qui ne manquent gueresde s'accu-

fcr dans leurs Confcffions d'avoir

cfté iffcharitahlei^

Voilà l'hiftoirc à'incharitabte ,

me dit-il en fotirianc. Que nou^
ferions heureàx, ajoûta-t-il, lî nous
fçavions celle à'incarrampu , d'//;-

eonvertibié , ^infurfrenablCy ôc d'/r-

ramenahle !

Je m'en aflois luy répondre^,

iojrs que j'apperceus au bout d'une
allée Madame la Marquifc '^ de

M. le Chevalier ^ , qui venoicnt
me rendre vifitc. DifpenfezTimoy,,

s'il vous plaift , M e s s i e u r s , de
vous dire leurs noms ; je ne leur

ferois pas plaifir de les nommer,..

B iiij

\
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& Dieu me garde de fafchcr pcr-

fonnc. Ce que je puis vous dire,

c'cft que cette Dame a beaucoup
d'cfprit;, qu'elle a vécu long-temps

a la Cour , qu'elle a pris depuis

^peu le parti de la dévotion , &:

qu'elle pafTe l'automne toutes les

années dans mon voifinage; que
ce Chevalier eft fon parent & Ion

ami, au relèe fort galant homme

^

plein de probité Ôc d'honneur >

, brave , fpirituel, fçavant, & très-

agréable dans la converfation.

Nous allafinesles recevoir Mon-
fîeuarAbbé&moy. Après les pre-

miers complimens, je leur dis le

fujêt de noftre entrt^tien. Madame
laMarquife me confirma l'Hiiloi-

re (XIncharttabU ,-qu elle fçavo-it

d'original , &: m'en dit à^s cir-

con ftancçs alTez curieufcs , mais qui

doivent cftre fecrettes. Enfuite fe

tournant vers M. l'Abbé, qui ne

manque pas de luy faire la cour

tandis im'elle demeure dans la

ProvinceV: Je fixis bien conreme.

j-
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luy clit-<lle , du Livré que vous Triju^ez.

m'avez envoyé. Quelque do 6lc & ('^'^' ^^'^''^

quelque lolide qu il loit , il eft h
clair & fi aile, qu'il ne faut qu'un
peu^de bon fens pour rentcndre.

Il n'y a qu'un mot qui m^a arrefté:

C'eft inamtjfïbilité. * p. s^s- 32s,

Je vous confeflTe, Madame, re-

partit M. l'Abbc, que ce mot eft

un peu Latin , & qu il fe (cm en-
core de Jfa barbarie de l'Ecole V
mais il ne laifle pas d'eftre Fran-
çois , ou du moins if mérite Bien '

de Teftre ; car comment poulrroit-

on s'en pafTer ? Pour mpy , inter- *
rompit M. le Chevalier, je ne le

çroy pas François : ce n'eft tout au
plus qu'un Etranger habillé i la

Françoife^ajapta-t-il en riant.

Comme4%W Fentens point du
*

tout , dit Madame la Marquifc , je

voi^s affûre que je n'aurai pas
b^aiicoup de peiné à m'en païTer,

& je fiiis bien trompée fi je m'en
fers jamais. Monfieur l'Abbé ne
répondit rien ou par modertic^^

B V
' /
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ou par coîîlplaifKncc pour Mada^
me la Marquile : de - forte que la

convcrliition fe tourna' d'un autre

cofté.

Je croy , M e § s 1 e u r s , que
vous me pardonnerez bien ce pe-
tit détail : il fervira ^peut -élire à

vous faire mieux entendre mes pcn-
fées. Mais puifqùe vous eftcs mes
Oracles , permettez-moy de youi
confulter fur d'autres mots qui me
donnent du fcrupulc.

Indifpôfe iignific-t-il autre ehofc
en noftre Langue, que malade }. Le
fleur de Beiiii luy dorme une' fi-

giiWîcation toute nouvelle dans T/^
mft'ation de jkfm-Chrift f*'

Aihfï vous pourriez^ dit-il j dif-

férer lona-temps de communier,&
vous y trouver plus indijpofé dans
la fuite. Il fait là indîffofé partici-

pe , comme vous voyez , & afin

qu'on n'en doute pas ,^.il fait ua
ycrhc dwdtfpofer.

Celuy qui après m'avoir receû

ic répand aulfi-toft en dçs fatisfa-
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(fiions extérieures , y /W//^&/r beau-

coup jK)ur me recevoir.

Cet wd/Jpofer liie paroift,
(j je

/J'oie dire, quelque chofe de mon-
ftrueux en noftre Langue. A la vé-

rité if^ joint avec les noms marque
une négation en François, comme

.
en Latin , témoin indigne y in'jHfie ^

" tJHtile '^mdiis m joint avec les ver-

bes ne marqiie point de négation
ni en Latin , ni en François , com-
me on peut juger par infcrtho , i>-

frin^o, ïriuro, imprimo,^ ôcc. & je

ne voy q\i infirma &C improh qui
foierit irrcguliers . De Tun nous

' avons f^it infirmer en ftile de Pa-
lais , infirmer une Sentence ^ Se dé
l'autre nous avons fait impronver^

pdur dire defapprouver y qui eft fe-

, Ion le génie de la^ Langue : car au
lieu à'm , qui cftant joint avec un
verbe fignitie dans y comme il pa-
roift aux verbes infcrire , imprimer^

&c. nou5 avons mis de à la tefte

dc^ verbes fimples , afin d'en faire

des verbes négatif$v&: nous avons

B vj
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xiit , par exemple , dérégler, deyiaire,

délier y détromper: voilà noftre uià-

ge.De-fort€ qiïwdtJpofirSsmdiJpo^

fé , dans le fens que Ip Tradùâieur

luy donne, font hors de la règle

générale ; &|^'cft ce qui m'en don-
nç mauvaife opinion.

Au refte , M e s s i e u r s , on ne

doit pas s'étonner de ce que la pro-

pofîtion ÎH fait dans lés noms un
autre efFet que dans les verbes :

noftre Langue a bien d'autres bi-

zarreries. Quelques adjectifs ont

une iîgniiication aûive & paflî-

ve. On dit une ferfonne entendue ^
poui; dire intelligente^ unhiiftiment

bien entendit^ pour dire bien imagi-

né. Pitoyable /îgnilîe :^,qui a de la

pitié, & qui eft digne de pitié. //

efl bon & pitoyable: Regarder d*Hn

ail pitoyable. Cefi un Orateur pi-

toyable, pom dite un méchant Ora-

teur. Il efi pitoyable dans fes ràifin^

nemens. Céfi une choje pitoyable»

Ce qu'il y a de particulier en ce-

éy y ç'eft que pitoyable ayant tout
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«nfemblé deux fignifications ;
/w-

fitoyablentn a qu'une. On dit une

ferjonne imfitojahle , pour dire

,

qui n'a point de pitié j mais on

ne le dit pas pour dire , qui elt in-

digne de pitié.

Un .mefme adjectif (Ignifie une

-ctiofe dans le genre mafculin , Se

une autre dans le geme féminin.

Nous difons d'un homme de la,

Cour , que c'eft vn bon Courtifani

jnais (nous ne difons pas. d'une

femme aju mefme fens , que c cft

une bonne Coum/anâ: & M. de Bal-

zac a eu railbn de fe itioquerd'an

Prédicateur qui difoit de l'Irfipe-

ratrice:Livie,^^rrr habile Gonnifa^

ne. Le bon Père difoit une injure

à rimpératrice , en voulant luy

doniicr une loiiange.

l\y a des mots qui font bons

dans le figuré , & qui ne valent

rieii dans lepropre. Fléchir & in--

féxiljle fonfae cette efpece. On
dit bien fléchir un homme, un Juge

inflexible ;xe feroit"* mal-parler que

y
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de dire fJ/cbir un arbre ^ une brAH^

che wfl/xtblr.'

Nous avons des mots qui chan-

gent de fignificacion félon la place

qu'on leur donne. Galant mis de-

vant homme a un aurr'Hèns , qu'é-

tant mis après ; & ce font deux

propositions bicii différentes , CVy?

ftn galant homme y^ Cefi un homme
galant. Tout cela eft aflez bizar-

re. .

Mais pour reprendre mes dou-

tes : que peniez-voUs de mal-fage

qui a efté employé parM . de Balzac

dans fon Ariftippe qu ileftimoit fon

chef-d'œuvre }

La Fortmie eft à peu prés de Thu-

meur de ces Princefles mal-fages :

elle choifit le plus laid & te plus

mal 'fait..

M^l'fag^ ne fe dit pas , fi je ne

me trompe , comme mal - habile ,

mal - content , mal-honnefte , maP
flaifant , ni mefmis comme mal^

Mgréable\ qui s'ett introduit depuis

peu, & qui règne fort dans la con»-

1
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vcrfation, à ce que ma dit M. le

Chevalier ^
. ; ^

Pour défaveur &c dejfervtr, que

; ai trouvez dans le mefiiie Livre,
je les croy daflez méchans mory,
avec tout le refpcd que je dois à

M. de*Bakac. Ce n'elt pas qu'ils

ne foient François ^ mais c'cft qu'ils

ibnt un peu vieux. Je les croy pour-
tant meilleurs que * defoccHpation

,

^defoccHper, ^defapUcjHers^ defaveu-
gler, que j'ai veus dans de bons li-

vres. Car bien qu'en toute forte de
langues les locutions, vieilles & les

locutions nouvelles ayent mauvaife
grâce dans le difcours , félon la rc-

rnarque du Bembo : les mots qui
font un peu vieux me plaifent en-

core plus que Ici mots qui font trop

nouveaux
-,
par la -^vifon qucJcs uns

font naturels& mcelligiblcs; au lieu

quç les auffes font quelquefois obf-

curs;, & qu'il y a toujours de l'afr

rectatiDn a s en lervir.

Dit -on ntïjeroglyph)! ouuii j'V-

f^glyphiqtie ?

P-

1)8,

i6i.

^ S. leat}

Climaque,

P'2,1.
^ Vie de D.
Banhfl. des

Martyrs.

P' ^49,
c Education

d'un Princt,

p IIS-

*^ Homit, iê:

S Chryf.fur

S. Mathieu,

U 3'p'SP-'

Le Profe di
Af. Fiétro

BemboJ. z.

I
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M. de la Chambre dit dans l\E-

piftre dédicatoire du Difcours jfhr

les Canfes dn D/hordement du NU:
•* Qsi fçaura toutes ces particula-

« ritez , jugera Gomme vaoy que ce

v » font les images , oc pour parler dans
»> le langage du païs où Ton voit tou-
»' t«s ces merveilles, que ce font les

3^» ^eroglyfhes des vertus & d^ la for-

»'^ne de Voftrc Majefté.

L'Auteur àcs Entretiens, d*Arijtû

^d*Eugene y dit dans la première
édition , en parlant de la Devife:

« La figure feule ne fait qu'un {ym-
» bole ou un J^roglyphe.

M. Patris eft pont yeroghphi^jue

dans la plainte des confines qnt nont

fss ihonneur d entrer au nom d^

Neufgermain. ^
Compiignes , mes chères amies.

Souffrirons-nous ces infamies?

Non , non, il les faut éviter.

Loin de ces lieux melancholî-

ques',

/ Allons en Egypte habiter.

Et nous rendons JerogUphiques^
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Pcut-eftrc qu'on foas-entcnd let-

tres ou caraâeres , & c^y^rogly-

fhiques iji'cft là qu'adjectif , com-
me dans la féconde Editi<jpn des

Entretiens d'jirtfie e^- d'Eugène , où
l'Auteur a change ^erogljfhe eu

fjmbole j^eroglyfhiéjHe.

Cependant on m'a "^iTûré que
des perfbnnes trcs-intelligentcs dans

^noftre Langue, Ï2L\(o\Qr\i ^erogly^

fhique fiibftantif , & condamnoient
J^roglyphe.

L'Auteur de Vffifloire dn Vieux

& du Nouveau Tefiament dit en

parlant duPofTedé que Noftre Sei-

gneur guérit avec tant d'éclat :

Cct.hornme eftoit fans veft^- *> /«-f^^»

ment, pour figurerque nous avions «

perdu la. foy & la juftice origine- «

le, , V ,/ m

Si oricrinAlt eft bien en cet en»-

droit au lieu ^'<?r/g"/>if//tf , il faudra

dire par la mefme raifon,le pechc

originaL Mais le pechc originel eft

bien établi ^& c'eft ce qui me fait

douter de la juûiee originale.

/

i
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Je doute mefme de la vie crigi:^

nale, comme parle le Sieur de Beiiik

^ àzns VImitation de Jefus-Chrifi. I

/. 5;i. ^
5^ Monfeigneur & mon Dieu , qui

eftcs le créateur & la vie originaït

de tous les efprits.
'

Encore paife pour langues origi^

nales. Je l'ai ouï dire toujours, &
je penfe qu'il faut parler de la for-

te , peut-eftre parce que langue (?r/-

ginalç vient immédiatement dV
tiginal y témoinVoriginal liebreu;
ïoriginal Grec 5 les textes originaux.

Je m'en rapporte à vous >M e $-

s I E u R s 3 qui eftes fi éclairez & /î

entendus dans tout ce qui regarde
les langues anciennes & moder-
nes.

M*, de Vaugclas, qui fçavoit tou-

tes les délicatelTcs de lanoftre, a/
niis de la ^iScïcnct entre florijfant

Se fleurfjfant.

f' 34-s* yy Cette rçmarquc cft curicufe,dit-

w il ; car dans le propre on le dit d'u-

» ne façon, &c dans le figuré dune
w autre. Dans le propre on dit p'us
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fouvent fleurfjfanty comme un ar- "

htç fleuriJfant'i&c dans le figuré on
dit plûtoft yZ(?r/j^;7r que fleurijfa»t:,

comme mae Anrïéçflorijfante, un

impire floriflartt. Le verbe fleurir

a auiïî de certains temps où l.on

employé plûtoft Tb que ïeu , dans *«

le figuré : comme dans l'imparfait,

. on dir'a , un tel flvrijfoit Cous un tel

règne ri éloquence ou Tart militai-

re ^(?r/j^i/ en un tel temps. J'ai dit

dans le figuré, parce que dans le

propre on diroit par exemple > cet " >

zthre.fleurijfoit tous les ans deux «

fois, & non ^asyZ<Tr/j^/r. - ^

Cependant de fameux Auteurs

difent d ordinaire yZtf^r/^/î^aulieu

de flQrijfanty Sc fleuriJfoit pour flo-
^

*

rijfoit. En voicy des exemples.

Quoi -que Ton m'xût rapporté €i^'^ftoiré

des avantages que vous poiïedcz >«
^^ !'%

tant en vous-melme p^ voltre la- «

gcfl^c &. voftrc excellente condui-

«

te , que hoxs de vous par la gran- «

deur d'un fi pui fiant& fi fleurtjfa?n «

Royaume.
^

«. ' "

.
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t' S9S^ » Hircan fe trouva dans un cftat

« ttcS'pHriJfaHt durant le régne d*A-
•,• j, ^ *' lexandre Zebin.
Vie 4e D, t n
^arth.des " Le Père Loiiis de Grenade qui

Martf.i7^' fi^f^r^Jfon alors.

Qui en faut-il croire de ces Au-
teurs ou de M. de Vaugelas ?

Gracieux fc dit- il communément
""

fom agréable f II cft dans les £»-
tretien^ d'Arifte (fr a Eugène y Ôc

M-Méflagel*^ bienrematqué.Mai^
il n a pas pns garde que rAuteur
des jEntrettenr ne s'eft fervi appa*

/ riment de ce mot que comme
d uiwcfme de peinture j& que c eft

pour cela peut-eftrc qu'il la mar-
qué d'Italique.

/. iptf. }> Les images fous lefqtielles il ex-

»> prime (es penfées,font comrfie cc$ !

n peintures qui ont toute la fineflc de
o l'art , & je ne fçai quel air tendre

*• Se gracieux y c^ charme les con-
•• noifleuïs.

Croyez-vous , Messieurs,
que déleBer (oit un mot du bel ufa-

gc> & quon puiflTc le dire fericu*-
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fèmcnt } N'a-t-ril point vieilli de-

puis que M. de Balzac l'a employé ?

N'eftoit-ilLpoint déjà vieux , lory %
que cet illuftre Ecrivain compofoit
ces belles Lettres où il Ta mis ?

S cachant , Monfîcur , que vouS\ "
^L^^^r^

avez; une exquife connoiflance Je ^*^^^ /'

la délicatéflTe des Arts ?,& que vous ''p,i86.

^ous dele£tez* de belles figures,
j ai "

crû que vous ne feriez pas fafché '*

de voir celle-cy -, & qu'une maifon '\

qui eft fçavanre dedans & dehors, "

&r qui a des Spkeres pour fes gi- ••

roiietres , meritoit d'avoir un tel '^
.

hoftc que voftre cfprit* '*

Pour moy , i '^Ips parler, fran-^^.^^^^^^
j^

chementj je né puis foufFrir ni Je- rsmitié f^
leâerytii deU^Utian, à moins qu'on de U haine,

ne les dife en riant. Je. haïrois Î^^X' ^''^"-

mefmc déuaable.d M. de la Cham-
^l^'JI^'J^

bre ne laimbit , & ne s'en fcrvjoit „,^«x.

"

quelquefois. Chacun a fes avcrfions^. s. 2^
éc {es inclinations dans le langage^ -

au/Tî-bien que dans le refte.

L'averfion de M. de Balzac eft le

Uiôt de Religionkire : il s'emporte

\

i .

a»
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avec beaucoup d^animofitc contre

''ce mot, & en dit tout le mal qu*il

peut. Voicy comme il parle.

Oeuvres « Le mot de Religionaire n'cft pas

^f^^^^'*^» François : il vient du mefme païs
'^'^^

» que ccluy de DoEtriftaire -, & ce

„ fiit fans doute uni Prédicateur GaC-

„ con qui le débita le premier dans

les Chaires de Paris. Je ne vou-

drois dire ni les Gueux y comme
i,.on faifoit au Païs-Bas au commen-
„ cernent des troubl-es de la Reli-

>, gion, ny les ParfaillA^x y œmmc
on fit en France dans nos dernier

M res guerres Civiles , & durant le

Siège de Montauban. Ces deux

mots ont efté de courte vie ,^
leur deftin n a pasvoulu qu'ils du-

,> raflent: outre qu ifs me femblent un

„ peu trop comiques Se trop popu-
' „ kircs. Mais encore me déplaifent-

„ ils moins que Relighnaires^ qui n'eft

li ni Latin ni François , ni plaifant

ni ferieux , qui ne fîgnifie point

ce qu'ils veulent qu'il fîenifie. Le

» mot de Religieux vient de Relighu

»t

9)

if

»

»9

»

$J

>»

par 1

ccluy

mais

le me
iîie je

de d'<

quel 1

La m
l'ente

point

unco
^ paj

damn
voyé

ileft

Un
traité

pas c

meur
timeii

ilfib

t-il p<

de m
nus.

liens

tempj
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par la voie légitime & naturelle, w

ccluy de Religiortaire envient auflî, *<

mais par vne licence vicicuferpour ««

le moins il n'eft pas François com- «
Jire je lay dit d'abord, & n a gar- ^c

de d*ellre il bon que SeBéiirCy du- c<

quel néanmoins on ne fe fcrt pas. «
La meilleure partie du peuple ne «

r.cntend poiftf^ le bon uûge ne l'a «

point réceû : il a efté fabriquié^dans

un" coin du Quercy ou du Perigort
\

^ par confcquent il doit eftre con- «

damne comme barbare , & ren- «

voyé à Sarlat ou à Cadenat d où «

il eft venu. u

Un mot peut- il eflxe plus mal-
traite; & M. de Balzac n cftoit-il

pas ce jour- là en mauvaife hu-
meur ? Mais eftes-VQUs de fon fen-

timent ? Le mot de Retigionatre eft-

il fî barbare& il monftrueux?N'a-
t-il point efté reccû àla Cour ? Tant
de mots Gafcons y font bien ve-
nus. Si les mots Efpagnols & Ita-

liens deviennent François avec le

temps y pôurquoy les mats Peri-

%
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gourdins, ne le deviendroient^- ils

pas ? Comme les Calviniftes ont

cfté appeliez au commencement
ceux de la Religion , & que nous

difons encore aujourd'huy en par-

lant d un Huguenot , Ceft un hom-

me de U Religion; on '^a pu les ap-

peller Religionaires y de mefme que

les Hérétiques qui ont eu àcs er-

reurs fur le Sacrernent de TEucha-

riftie,& fur le Myftere de la Tri-

nité, ont eftc nomii^z Sacramen-

tairesy & Ttinitairesr

D'ailleurs^ on a pu par analogie

former de Religion Religionaire

,

comme on a fait de vijton viJionM-

re y de conçufion concufionaire y^àz

mipoH miponaire.

Je tombe d'accord que le mot

de H^guenàts ou de Calvinïfles eft

plus propre & plus uiîté ^ qu'il

s'en faut fervir d'ordinaire , fkr

tout dans le difcours familier ;rnais

ne pourroit-on pas dans un dit-

cours ' elevc , après avoi|r dit fou-

vent Huguenou , dire jane tois pu
deux

deux

croin

que

Acac

luy c

A;

nati0

dans

qu'il

mis i

IIj

gue
;

Oiiv

(cryi

quel
le C
Fran(

chcm
Italie

Le
du m
-mora

l'Eter

mens
dont

pour

•'^
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deux- Religionairesf Je luis bien

trompé fi vous ne Taimcz mieux
que Parpatllanx. Le gouft d'un

Académicien n eft pas toujours cc-

liiy de l'Académie.

Aimez- vous le mot de peregri^

nation y dont M. Sarafin s*eftiervi

dans un difcours de la Tragédie ^

qu'il vous a dédié, & qu'il a fou-

rnis à yôftrc cenfiire ?

Il ne s'eft jamais veu une fi Ion-. « Oeuvrer

gue pérégrination que celle /jue cet cc^^^^^^fi^^

Ouvrage contient, L'Auteur s'y cft «

fcryi auiîî nardiment du Pegafe , 'v —
que 1 Ariofte de THypogripIicj & ^^

le Comte de Gleichen dû Poëte '^

François , ne fait pas moins de "

chemin que TAftolphe du Poète
Italien.

Le ficur de Mômbrigny.fe fert f^^r de

du mot à'évaporâtion dans un fens Morale,-

moral. En parlanjc de la Mort, dc^"^^'*

l'Eternité , de l'Enfer , des Juge-
mens de Dieu , il dit qu'il n'y a rien

dont Dieu fe^ ferve plus fouvent

pour retirer les amcs d'une certaine

C

^

ce

ce
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' cvaporatio^î que leur iiUenfibiiitc

produit , & pour lesCfiiire rentrer en '

elles- mefmes , que de la veuc de ces.

terribles objcjs.

Si évaporâtion eft François^ n'eft- ;

ce. pas un mot de Phyiîque &c de
^

Chimie 1 On dît bien peut - eftre , '

quand il s>git dVnal^TlbiCir/i;^-

. foTMion des ejprits : mais peut- on .

dire , en matière de morale , leva--

^foration de iejprity^ommc on ait

un esprit évaporé ?

M. de la Chambre employé \t

mot ài!Atrahïle dans ÏA^t de con^

?ioifire le< homme6,

,i En effet ÏAtrahile domine dan$^

,. le lyon , & c|&ns un homme fort &:^ ;

^i, robuftc.».
'

j^

Atrabilaire eil: de ma connoif-

flmcc 5 mais AtrabUe n'en eft point:

& j'ai efté furpris de rencontrer

VAtrabUe , au lieu de h bile noire.

Le mefme Auteur ufe de jt?4r^pm

dans les CaràUercs dcs^PdJJions. -
;

V7.J57.S, La connoilTance quelles ont de

i> cette perfe(5lion eft caufc deFagrc-.

.

r.
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ment qu'elles y trouvent , qui. par-

iaprtfs cft fuiyi de Tàmour,
Ces façons de' parler , par après,

&c en après , oui vieilli; & Ton dit

après tout feu! , au fentiment de /. '75»

TAuceur à^s Remarqua, L'aUtoritc

CM. de la Chambre doit-elk
remporter fur celle de M. de Vau-^
gelas?

M . Coftar dit pojftble pour peut-

tfire dans la Défenfe des Ouvrages
de M^ de Voiture.

Un autre poffible prendra enco- t<f^iiu

re la liberté de condamner un fer- tt

ment que fait le Dieu Mars dans .<

une de nos Ballades. «
PoJJiblâmdmc que ça efté par «p. /.

une charitable bonté , qu il sVft «
voulu expliquer en une Langue in- ce

>^onnuc aux Dames , afin de faire rc

mpins de tort à I^. de Voiture. <<

M, de.Vaugefas dit en parlant /.j/jr/
Aq:pojftble çouv peut-efire : Les uns « 7
j'accufent d'eftre^as , les autres <^c .

d'eftre vieux y tant-y-a que pour «;
uneraifon ou pour l'autre ceux qui '«

Ci;

,..»

1'.
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veulent écrire poliment , ne fe-

ront pas mal de s'en abftenir.

Si j'en crois' M. le Chevalier^,

cet adverbe n'eft pas de la Cour,

& n'entre pas dans le beau fti'Ic

d'aujoura liuy , non plus c\\xaH pof-

fible y dont M. Sarafin fe fert en

faifant le portrait de Valftein.

Artificieux an fojfthle , principa-

lement à paroiftre definterefle.

M. d'Ablançourt dit turMem^
me^t d:ins les Annales de Tacite.

^

Auflî n*agiflbient;-ils point tur-^

bulcmment comme dans une émeu-

te populaire, C'cft un adverbe de

fa façon ,> mais \C n'oferois m'en

fervir que je né fçache le Jugement

quevous en faitçs.

Je craindrois de vous fatiguer.

Messieurs, fi je vous propo-

fois tous les mots qui m'embaraf-

fent. Il y en a une infinité dont je

doute. Il faut cependant que je vous

çonfulte encore furies adjedifsqui

tiennent lieu de fubftantifs> comme
le vraj ^ le fin , le ferienx^ Car U
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ferioftté de M^ de Balzac n'eft plus, zettres

je penfe , à la mode , & s'il vivoit choifies

cncore>> il ne diroit pas : Je répons « t,i.f>3»^'

dans une grande ferioftté ^ ou aux '«

railleries, ou aux civilitez de vô- '«

tre lettre. HSd^oit fans doute 5^^^;;^ *«

»« grand fcrieu^. Je fçay bien que

plufieurs autres mots de cette efpe-

ce font établis , comme 7f ho» , le

haUy Ihonneflt , lutile , lagréable

en fait de morale; le vray-femkla^

hle , le merveilleux y Vhéroïque , en

matière de pocfîe & de devife ;

mai^s je voudrois bien fçavoir s'il

cft permis den faire à fa fantâifie,
'

& de dire par exemple. ^

Ne nous amufons pointa ïinutt-

le des dialogues.

Il ne tiendra qu à vous que le

fmfle Scie provincial de mes écrits

ne foit préféré ^u /?(>// &au courti^

fan A^s écrits des autres. «

Quoy-que le poli ne fe rcncon- ut.z.f.zi^

tre gucrcs avec le pur, il a la {cien- <f

ce de la Cour, 6c Tinnoccnce de la

campagne.
y» • • •

C iij

((

et

Jrjfiiffe,

'^ Leîtrei

€c choifies I

^^t.i.p.6o7<

<c

c^
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Je m'imagine que 1 ufage doit

nous régler a cet égards comme en
tour le refte:&poiir ce qui eftdes
mots tout nouveaux, je ne penfe
pas qu'aucun particulier ait droit

de les^tablir. Cela n'appartient

qu au puBlic 5 ç'eft â luy à ks rece-
voir y & à leur donner cours dans le

monde. Permettez - moy , M e s-

s I E u R s 3 de vous dire tout ce qui
m'eft venu en refprit fur cette ma-
tière^ & faites-moy la grâce de me
redrefTer , fi je me fuis égaré , en
m'abandonnant à mes penfées, ou
en fuivan t celles des autres.

Gomme la parole eft le lien de
la fodété,& que la langue quune
nation parle eft Commune à^ toute

la nation j le public feul peut dé-
terminer ce qui regarde la parole.

Il faut qu un mot, pour eftre receu>
air les fuffragesdu peuple qui doit
s'en fcTvir.Et.de mefmequedanslGS
Royaumes élçdifs , Télcdion d'un
Prince n'eft point légitime, jî les

Eftats affemblez ne le choififlTent

/

<r V-
\- >



r

/

SUR LES Mots. 49
d'un commun accord ; dans les

Langues une didion nouvelle n'eft

point autorifce 5 fi toute la focictc,

ou du moins la plus faine partie de

la fociété ne fe déclare en fa faveur.

Deux perfonnes qui veulent fe

parler par chiffre , établiffent tel

chiffre qu'il leur plaift* & peuvent

(c faire un jargon à leur mode,
parce que ce chiffre & ce jargon

n'efl: que pour eux. Mais dés qu'on

veut parler la Langue ordinaire , on

ne peut ufcr que des paroles com-
munes j ôc une perfonnc particuliè-

re, de quelque quaUté quelle foir,

fuft-ce un Prince & un Souverain,

bien loin de pouvoir ajouter des

mots à la langue, ne peut pas mef-

me ajouter une lettre à l'Alpha-

bet.

On s'eft moqué du Roy Chil-

peric^qui à Timitation de TEmper
reur Claude voulut etabhr trois ca-

racCteres , jufques-à en ordonner

lufage dans tout fon Royaume par^

un Edit folennel.

C iiij
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Le Public eft fi jaloux de fon au^'

torirc , qu'il ne v^m la partager

avec perfonne. Et c'eft peut-eftrc

pour cela qu'fl rebute d prdinaire

les mots dont un particulier fe dé-
clare l'inventeur, ouïe patron. Té-
moin VefclavitHdé & Ywfidieux de
M. Malherbe, le flumeux de M.
Defmarets, Vimfardonfiable de M.
de Seigrais, YinvamcH &C Voff^enfenr

de tA, Corneille.

Au contra^ire, il accepte volontiers

les mois dont les Auteurs ne pa-

roiflent point, & il a ainfî accepte

^xaEUtnde , gratitude , habileté, em-
portement y connoijfenr , intrépide , Sc

tant d'autres dont lorigine eftobf-

cure. De-forte que hs mots qui
reiifîîflTem, rcfTemblent en quelque
façon à ces enfans dont on ne
connoift point les pères , mais qui
font nez fous îfne conftellation

heureufe , &:.que le Chancelier Ba-
con appelle les enfans & les favo-
ri$ de; la formnc. Pour un mot ou
deux qui ont rcliffi par une autre

,
, .sa

il
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Toye, comme pudeur, dont Defpor-

les fe faifoit honneur d'eftrc le pè-

re j & hurlefcjuc , dont M. Sarafm

fevantoit d'avoir ufé le premier:

tiJ y a mille mots qui ont échoiié,

^u plûtoft qui font rnorts un peu

après leur nailTance , & quelquefois

prefqué en naiflant 3 comme des •

lîionftres & des avortons de la.

Langue.

Il s'enfiiit de ce principe que le

Grarnmairien Pomponius eut rai-

fonde dire à Tibère , quil pouvoir

bien donner le droit de Bourgeois

> fie Romaine aux hommcsjmaisnon

pas aux mots -, & que M. de Voitu-

re flattoit Madenioifelle de Ram-
boiiillet, en lui difant quelle devoir

avoir dans noftre Langue une fou-

veraine puiflTance , & faire vivre ou

mourir les paroles comme il luy

plaifoit. ^
' Ce ncft pas à dire pour cela

que les particuliers, qui ont le gouft

de la Langue, 6c qui parlent bien, ne

puifTcnt faire quelquefois dés mots.

C v

^v.

A
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Ils le peuvent (hns doutw , pour-

vcu qu'ils y gardent ^cs .réglés que
^s Maiflres de l'Art ont prelcrites,

& qu'ils foûmettent au jugement du
public les mots qu'ils] font;

J'entens par ces pirticiîliersqui

parlent bien , des Autcfurs celcbVes,

ou des perfonnes plus célèbres que^

les Auteurs , comme il y en a plu-

lîeurs à la Cour, & dans Paris,

în vcrbis ^^ première règle Qu'ils doivent

ctiam te- obfèrver, fclon le précepte d'Ho-
lîuis , eau- race, c'eft d'eftre fort réfervcz à
tiifcjuc fe-

f^ij.Q j^5 mots nouveaux. Si Ho-
race veut que les Poètes, à qui tant

de chofes font pcrmifes, ayent de la

retenue .& du fcrupule à cet égard>

quelle doit eftrc la modération &c

la. réferve des Orateurs?' Auflî le

grand Maiftre de l'Eloquence ne

Tcrbis^erit défend pas feulement à (on Ora-

auda^c , & teur d'eftre hardi à inventer de
in transfc- nouvelles didlions , mais encore il

rendis ve- r
Qj.jonne d'eftre retenu ùc ré-

iccundus ^

xcndis.

De !Arti

Ncc in

facicndi.s

^ parc us. fervé à faire de nouvelles meta-

^rnî. phores,
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Il n'y 1 qu'une occafion, à pro-

prement parler, où il foit permis

de faire un liiot nouveau dans une .

Langue déjà faite. C'eft lors qu'il Si forte

faut exprimer une chofe coutenb.u- j^^^J^^fl^^^^'^

velle. Car les mots.eftant les fignes
^^^firarc

des chofes , ils doivent eftre de iccencibus

mefme temos^ue les chofes qu'ils abdita re-

font connoiW. Ainfi, quand la --^^^^
fleur que nous appelions lubereu-

^^, p^^,.

fe a paru en France, nous luy avons
^^^^ \^.^^

donne ce nom, pour la diftinguer jniponenda

des autres fleurs. .
novanovis

On peut prendre encore la mef- rébus no-

me liberté,quand la Langue n'a pas ^jj^'^^/yj^.

un mot propre , pour fignifier une ^^„ ^
chofe a (Tcz commune. Ainfi nous

avons fait emportement & contre-,

temps qui nous raanquoient. •

Ce feroit pécher contre les pré-

ceptes de Ciceron & d'Horace , &
contre la règle di^. bon fens ,

que

d'inventer des mots inutiles,oufeu

noceflaires. *

Il faut que les mots qu'on inven-

te, foient faits félon l'analogie de b'

• c SI
.

.

-,

?)}aè

^

A
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ak^u^

^' ^'^"^^^- ^^ comme Horace voufoif

pc^'^Yabe- "î"^ ^^^ mots Latins que Ion flvifoi't

bunc ycrba ^^ nouveau , fuflent dérivez de la
' fidcm

, a Langue Grequev ia raifon & Jufa-

fonTc' ca-S'
veulent que les mots François

cknt,parcè ^^^ ^^ îait^ nouvellement foient

dctoita.i^. ^^^^^ ^^ quelque façon Hu Latin,
ou cks autres Langues

j qui com-
me la Langue Françoife on* la Lan-
gue Latine pour Jeur mère.
Nous avonsTait de cette manière

intrépide à'mtrepidtié Latin, ou d'/>/-
'

trepido Italien, bravoure de bravH^
ra

,
difcHlper de dffco/pare y Se npiis

devons peur-eftre ces mots à M.'le
Cardinal Mazarin. Ce n eft pas
qu'un premier Miniftre air un pou-
voir que les Rois me/mes n ont pas:
mais Q^eft quela cbmplaifance qu'on
a pour luy , ïali^ que ks paroles qui
luy échapcnt , font recueillies par
hs Courtiiàns ;' & que de la Cour
elles fe répandent parmi le peuple,
qui s'y accoutume infenfiblcment.

Il faut en ufer toujours de la

forte , a moins que les, noms des
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chofes ne nous viennent avec les

chofes mefmes de. quelque autre

(burce. Ainfi le mot d'yicacia nous
eft venu des païs étrangers avec
larbre qui porte ce nom , pour ne
point parler du mot de Tulipe, qui
nous vint autrefois de Turquie
avec la fleur, félon la remarque de
M . Ménage dans fes. Origines de U
Langue Françoife , où il dit , après

Voilîus & Stapel , que cette fleur a

pris fon Mm de la reircn^blance

qu'elle a avec le Turban des Turcs>

appelle en Turquie Tulipan. .

En ce cas les mots nouveaux peu-
vent eftre Allemans, Turcs , Ara-
bes 3 & mefme Chinois. Il faut

Seulement leur donner une termi-

naifon Françoife , à moins que la

leur naturelle n'ait rieii. de cho-

quant& d'irrégulier. C^r alors nous
ny faiibns aucun changement, com-
me on voit dans \ç,% mots de Thé^

que nous avons pris^dé la Chine,
& dans \c% mots iQ'Cajfé Se de
Sarket qui nous font Vernis de Tur-

^

#

>•'
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quicô au moins d ordinaire on ny
change rien d'abord : & e'cft ainll

que nous avons dït\au commence-

ment Tnlipan , cornmc les Turcs,

félon le témoignage de Duprivuci

dans fon Théâtre de VAgricnltari »

&:"enfin on a dit Tnlipe.

Hors ces cas extraordinaires , il

feroit au flî ridicule de prendre un

mot Turc ou Chinois, que d'en fai-

re un qui n'aurqit rapport à aucune

Langue, & qui ne feroit qu un mot

de caprice,

Mais il ne fuffit pas qu'un mot

foit fait dans les règles*, il faut le-

propofer au Public : & c'eft le

feul droit qu'ont les bons Auteurs v

encof^ le doivent-ils faire avec de

certaines prccautions*

Premièrement , /i le mot qu'ils

propofent eft de 'leur façon, ils ne

faut pas qu'ils le difent. Le public

eft délicat i il faut luy laifler croire

qu'il ne doit ce mot à perfonné,

ou qu'il ne le doit qu'a luyrmcfme :

c'eft aflèz pour*" lobliger à defa-

( . \
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Yoiicr cet enfant expofé, que quel-

qu'un s'en déclare le père. Etc eft ce

''qui me fait craindre que Profatenr

ne pafle point,quelque beau & quel-

que commode qu'il foit. IlpafTeroir

peut-'eftre iî M. Ménage n'avoit

point dit iî affirmativement & fî

hautemeiit , J^'/i/ fait Profateur.

Déplus , il me femble que les Au-
teurs qui propofent an mot au pu-
blic , Ce doivent' bien donner de
gardée d'ufer de ce mot comm^ iî

îuiàge 1 avait receu: 41 faut qu'ils

le propofent d'un air modeile , &
qu'ils y mettent Içs adouciilcmens

que M. de Vaugelas demande : par

exemple, Si j'ofe parler de la forte ;

four ufer de ce mot; s'il m'efl permis

de me fervird*Hn terme qui n eft pat

François, ouqtéi neft pas encore établi.

Ciceron doit leur fervir de mb-
,dele. Ce gîrand Orateur, qui pferlôit

il bien ia langue , qui parioit iî rai^

fonnablçment , & que le iîeur de
£^„^^,,^,

Chantercfne appelle j(î mal à pro- (CmTrtn

pos 0n des plw grands parleurs qui^réf^ct.

ucAtton
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furent 'jamais: ce grand Orateur,
dis -je , nofoit prefque employer

• Tu poi- ^^ ^^^ nouveau , ou il ne Tem-
. ro ne piôs ployoit qu en tremblant. Il avoir
<juidcm

, autant de fcrupule de dire , inda^
piiiu-

lentia, , medietates , decUmitans ^

ris,& quod ^^ ^^ auroit une perlonne fort cha-

vcrbum fte, de prononcer une parole, à la-

omnino cjuelle on pourroit donner une in-
nullum in terpretation mal-honneilè. Il ne
Lingua jr • •

• ri
Latinacft ^^^^^^ jamais ces mots , fans les

. id proptcr adoucir par un je nofe frefsjae par-
cuam àiyï^Jer de la forte ; pofàr dire ainjî ; c'ejt
nampjcca- ainfl que quelques-uns parlent: &c il
tcm no- «A • " 11 1

indu- ^^^^^^ Antome publiquement, de
s'eftre fervi dan mot nouveau, ou

** Vcrijo- plutoft il Ten accufa càmme dua
qummipfc etime, & l'en railla comme dune

«lî, fi^vir fottîfe. Au contraire ,
*» Quintilien

rcfôfmi- *^^^ Cicejron d avoir fait difficul-

dat. injtit. tc, tout Ciceronqu il eftoit, d'em-
Orat,l i. ployer un mot qu il avôit luy-meC-

me inventé.,

M . de Balzac , que M . Ménage
appelle le Père de TEloquerice Fran-

çoife > a imité en cela le Maiftrç

>um
cis.

€, 6.
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de TEIoqucncc Latine. Ce grand
homme, qui paifToit pour l'Oracle
de noftre Langue , & qui n avoir
pas trop mauvaifc opinion de luy-
mefme , cftoit fi retenu & /î mp-
dcfte ^am Tufage des mots nou-
veaux, qu il ne s'en fcrvoit jamais

,

/ans avertir de leur nouveauté, ou
ians y mettre un corredif.

En hazardant urbanité, il confef-
fc que c'eft un fruit encore vcrd &
de mauvais gouftj que le temps
meurira peut-eftre.

Je vous félicite, dit- il à un de u Lettres

fes amis, d avoir M. de Ronciéres rr^*^'/^^

pour Gouverneur , M . Rigault pour -

Confrère .,v & MademoifeHc Ca- '^

lifte ou pour MaiftrefTç ou pour «
'

Ecoliére. Si le morde/^r/zm^rn eft
^'

pas encore François, il le fera Tan- <c

-ncè qui vient ; & M. de Vaugelas »
ma promis de ne luy eftre pas «

contraire^ quand' nous folliciterons »>

fa réception. ; ce

Il écrit à un autre. Un Gafcon cct.z.fj;^

diroit que vous eftcs intronvabU. <•

^x
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ii'cft pas le Révérend PeroCoi'fFe- <*

tcau 5 il ne nou^era jamais alloué «*

par Monfîeur (M ^ ^ ^^ qui croit «

que comme il j/y a point de fâliit

hors de TEglif^ Romaine, il n'y a

point auffl de François, hors de '*

1 Hiftoire Romaine. Quo^-qu'il en <*

foit, intrépide me plaift fort*, &: fi <*

j*ai du crédit, je Temployeray vo-

lontiers pour faciliter ià réception.

Cependant jufqu'à ce que le peu-

ple lait apprduvé , & que nous y
*

ayons accoutumé nos oreilles, pour

ne choquer celles de pcrfonne, di-

fons que noftre amy eft incapable

de peur, de celle- là mefrne dont «

il eft parlé avec honneur dans les «

livres des Jurifconfultes , de, cette «

crainte qui peut compatir avec le f*

courage, 5c qui toai^edans Vi^c«^

d'un homme •conftant.

Voilà comme Monfijur de Bal-

*2ac chmfoir.' ,

Ce qui m'éconnq, Messieurs,

c'cft que quelques-uns de nos Ecri-

vains modernes prennent la har-

r

<<

(i

c<

c<



\

6x Doutes
die /Te de faire tous les jours àcs

mots nouveaux, ou de Tenouveller

de vieux mots abolis depuis long-

temps y qu'ils fe fervent de ces mots
fans nul adouciflcmcnt, & comme
fi c'eftoient des mots uiîtez. Car
enfin, bien-loin d'avoir les fcrupu^

les & les égards qu'avoir M. de
BSTzac, ils difcnt avec la dernière

adurance tout ce qu'il leur plaift y

foit qu'ils veulent furprendre parla

le public , foit qu'ils croyent que
leur autorité particulière fuffir tou-

te feule pour rétablifTement d'un

mot-

Ce qui me paroift encore plus

étrange , ceft que ces faileurs de
mots ofcnt mefme en employer
quelques - uns que le public a re-

butez. Agir de la forte, n'eft-cc

pas fe fervir daiis le commerce
d'une monnoye décriée? N'e/l-cc

pas porter des habits qui ne fonc

plus à la mode }

Si les mots que les Auteurs cé-

lèbres propofent avec les précau-

/
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lions neceflaires font bien rcceus
du#public j à la bonne heure, qu on
s'en fervc libremçnt.Mais fî lepu-
plic leur refufc fon approbation;
s'il \^s rejette avec raifon ou fany
raifon^ne faut-il pas s en abftenir,

&:fc foûmettrc à Teiiipinc de l'iifa-

ge,qui faityaloir,puqui fait périr

[ç.^ mots félon îon caprice \

Quelque beau , & quelque pro-
pre que foit un mot, \\ ne s'intro-

duira pas malgré le public.Sa beau-
ré & là propriété nie peuvent rien
contre 1 ufage. Les mots reffem-
Iblent à la, monnoye , qui quelque
précieufe & quelque belle quelle
foit, n'eft bonne que quand d\ç: a
cours. La neceflîté mefme n obli-
gera pas quelquefois le public i,

recevoir favorablement unedidion
qui luy déplaift. Il faut alors s'en

pafTcr , & dire en deux ou trois

mots ce ou'on ne peut dire en un
fcul mot. La Langue Françoiife a
cela de commun avec les autres

,

q^ui toutes riches qu'elles font, man-
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quent de plufîeurs mots propres,

qu'il n'a pas plu à Tufage d'intro-

duire.

J'ai connu un Seigneur Allemand

qui me demanda un jour , combien

\qs fouliers de mes W74/»/ m avoient

coufté. Comme je luy ténioignay

que je ne l'entendois pas , il me
dit qu'en Allemand on appelloit

ainfî, ce qui fc metti)it aux mains,

il vouloir dire des gants , mais il

ne fçavoit pas encore ce mot , où il

l'avoit oublié, car il ne faifoit que

commencer à étudier le François.

Les Italiens & les Efpagnols n'ont

point de mot, non pj[us que nous,

qui réponde au Mnlfum des La-

tins , & à l'ûivo'/^A/ des Grecs^^il

faut que i:(.ousdifions du vin , & du

miel mêliez enfenible.

Peut - eftre que fi nous avions

bien examiné la Lanmie Latine

ôc la Langue Grcque, nous trou-

verions qu'elles manquent de quel-

ques «mots qu'ont l'Italienne , l'Ef-

pagnole, &c la Françoife. Et pour-
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quoy n'en manqueroient-elles pi^s

,

puifqiie la Langue Sainte en man*
que bien , &c qu elle n'a pas mcfmc
un mot qui femble luy eftre efTen-

ticl ? C'cft le mot de piet/. Je ne
pourrois le croire, M e s s i e uRS,
fi un vieux Juif grand Rabin , &
grand Dodeur en fa Langue , ne
m en avroit affûré , lors que je paf-

fay par Avignon en revenant d'I-

talie. Il me dit que 7^ crainte de
Dieu leur tcnoit lieu de fiété*y ÔC

que pour cela., des fèpt dons de
l'Efprit du Seigneur , donc^ il eft

parlé au Chapitre onzième du Pro-
phète Ifkïe , dans noftre Vulgate«&
dans les Septante , il n'y^en a que
fix dans rHébreu.

Si les Hébreux , qui ont eftç les

dépofîtaires de la divine parole,

n'ont pas le mot de pi/té ;ld$ Fran-

çois ne pourront-ils pas fe pafTèr de
ve/jufi/yde fatuitéy&cde tant d'au-

tres mots' qu on a pris la liberté

de fiire, ou de renouveHer depuis

quelque temps } Si pas un des an-

'•
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lis n'a ofc

TES
cicns Rabins^ n a ofé inventer un
mot qui leur eftoit fi neccffairci

comment M. d'Ablancourt & M.
Sarafîn en ont-ils faits qui eftoient

aflez inutiles ? L'un a fait tempori-^

Jime^t , Y^utrc.rapprochement.

Comment. ii Ce temporifenïent rallentit le cou-
de Cefar,

,, j-^^g^ Je leurs Soldats , dit fans fa-
^*^^' çon M. d'Ablancourt.

Oeuvres t% Cette multitude d'incidens^quifc

deSarafin,,,t^Ç[cmh\Q en un jour, dit M. 3fe,-

P'Sià..
^^ rajfîn, eft d une telle confequence&
j, d'une telle beauté, que ce rappro^

' „ chenient. fajt une des raifons pour

i> lefquclles Ariftotc'n'a point douté

» de préférer la Tragédie au Pocmc
' Epique*

Que diray-jc des faifeurs à*éle^

* vernent:,^ ^effacement ^ de pro^er^

.nement , d^abrègement y à'enyvre^

ment, Sec. Qu]^en dites-voUrS vous-

mefmes, M E ssi EUR s ? N'eft-cc

pas le plus feur , de ne rien inno-

ver dans la tangue } On rifquc

mur: nota beaucoup , en tailant un nouveau

ttoç fine mot : s'il eft bien receu> on aquiçrt

peu

Ufitat.is

ycrbis tu-

tiiis uti-

p
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peu de gloire , s'il eft rebute , on
«•attire la raillerie du Public.

Auffi un * Grammairien, fort ga-
lant homme , condamne tous hs
inventeurs de dirions nouvelles.

Il y a, dit-il , cette différence en-
tre k$ yeux & les oreilles, que les

' yeux fe plaiîent toujours a voir

des objets nouveaux: au contraire,

les oreilles ne peuvent fouffrir que
ce qu'elles ont coutume d'enten-

dre.

C*cft à vous. Mess I eurs ,^
réprimer la licence de ces Ecri-

vains hardis , qui aiment les nou-
veautez , & quî-s'érigent en fouve-
rains Maiftres du langage. Le nom
que vous portez, le rang que vous
tenez dans l'empire des belles Let-
tres ,« vous engage à corriger les

abus , & à maintenir les interelïs

de noftre Langue. Mais fi vous
devez , là garantir des méchajKfs

mots,.vous n'eftes pas moins obli-
' gcz a la préferver des méchantes
phrafcs.

^

D

quodiiu
pcriculo

fingiinusi

nàm/i ac-

cepta funt,

mo4icam
laudem af-

fcrunt5rc-

pudiata

etiam in

)ocos

cxcunt.

€^mtiL »

Infi l.I.CSy

^
.
Vafro de

AnAÎogîa

"verborum»
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VO U 5 ne Tçauriez croire.

Me s s I E u R s , combien de

phrafes tn'dtti; arreftc, tin lifMiï4es

bons Auteurs.. Ceft grarîàrpitié

oue d'avoir affèr de Ittttiiére pour

douter , & de~n'ett avoir pas aflci

pour éclaircit fes doutes foy-mef-

trie.

M. de Balzac ^ des façons d<?

' parler qui lôc fon^ beaucoup de

jpeim. Il dit dans une de fcs Let-

tres , aqmrir des ftuxi^s ^ tksca-

thérres-



Doutes SUR les.Phr. 6^
Nous aimons mieux ,aqtierir des «^^^''^^

fluxions & des catharres , & nous u^^^^fi^^

diftiller goûte à goûte, & devenir ^\'^'

éthiques & puknoniques fur nos «

papiers. ,
<•

Dit-on bien ^quérir mie fluxion

f^ un C4tharre ? fouT\di\c gagner

uireiluxion&ùn cathirre, ou plu- O^V^'T'ni ri '1 ^ fur ULMtê"
toft w» Mmtrre , lejon la remar- "^^^ ir^ét.

que.de M. Ménage? ^
f.^i* 3

En y-révant , je me fuis imagi-

né mi>4(fHtirir ne fe joint qu'avec

les chofes qui nous font âvantageu-

fesjjjuc nous nous propofon<^com- .

me une fin , & à quoy nous em-
ployons noftre travail & nottre in;-^ -

duftrie. Ainfîaous difons aque^

rir des riôhèjfts^ dt U gloire » de

|. lefthw ; -mjuerir une terre , qnznd
on rachète : car '(i elle vient pat ,

fiicceflîon, ou ^zt une voie à la^

quelle nous h ayons aucune part;

il on nous la dontîe • ccnc lelroit

pas parler corrçftement que de di-,

rc que nous Tavons aquifc. On
ne dit point ^ft^rir Une maladie;

D ij

V
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acjHérir la fAH^reté > aijHerir de

l opprobre: Scfi Ton dit acjkerir umj^

mauvaife^ repHtatton , ce n'cft qule

par accident, & en faveur de

putation. • .

Gagner a beaucoup plus d'érçjfii-

duë' c^'aciHerir. On ne dit paS féu-»

Icmcnt gagner des richeJfesi g^m^^
lefitme dr Vamitié d'une pnfo^ne:

mais on dit encore gagner un pro^

ces y
gagner tine hataille ^ quoy-cm on

ne dite point acjHerir un prooés 9

aqpiCY'ir une bataille. Le caprice

de noftrc Langue paroift en cela

,

aufïi- bien que dans la différence,

u'elle met entre combat & ha--

^aille il'ég3,ïd de gagner. Ce feroit

iicnt'tminsjy^zûçr: improprement que de dire
:u rs^f^M^.

g^g^^gy fin comkat ^ & vous Tavez

décidé vous-mcfmes > Messieurs,

en a,pprouvant la critique de M.
de Scudery fur ces vers du Cid.

JLe Brince , pour ejfay de genero^

fité\

Ga^neroit des*cambats y marchant

, /r mon cojte.

.de



suK LES Phrases, yr
On, dit de plus gagner U fièvre ,

gagner U fejle ygagner un r^ume ^^
une fluxion. Dc-lbrte que gagner

f fç joint avec les cliofes fâcheufcs,
"^

.comme avec celles qui font agréa-

bles : au moins je me Timaginé
ainu j ôc peur-eltre que. mes ima-
ginations ne font pas mal fondées'.

J ai trouvé dai;is TAriftippe une
phrafe qui appareitiment ne vous
plaira j^as. Cciï efire dh/ent de fon
.^«r^r^y^Xavoicy en propres termes.

Hors de leur intereil, je penfe aoeuvYsr
o que celuy de leur maiftre leur, fc-

roit fort cher. Mais k malheur eft

qu'ils ne font^ jamais abfens de leur

intcreft non plus que d'cux-rtiefmes. u

. M . vd[e Voiture dit , en parlant

dun Prince qui avoir la mémoire
excellente, & qui fçavoir parfaite-

ment la Géographie!

Son Altçflc , qui n'a jamais ou- « Letim de'-

blié un Tribun , ni un Edile, ni ^.^^'^^^re,

" mefme un Soldat IcgiQjnnaire ,qui r.
^' ^^\_

ait cfté une fois nomme dans Thi-
ftoire, n oubliera pas, que je croi,

*" TA * * •

\ -

tt

tt

» ''

\

€t

fi.
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71 Doutes
» un dcfcs fcrviceurs> &tout le glo-

» bc de la ter^|Ç eftant en (on imagi-

» nation mieux que dans nulle Car-

j* te du monde, je ncdoispascrain-

»y dre pour cela defortii de r honneur

» de fon ibuvenir. '

Eft-ce parler bon François , que

déparier de la Conc,finir deVhon^

neur dsfhnJoHvenir? Ne valoir- il

pa^ mieux. dire fimplement, yorWr

de fon foHvcmry ôc laiiTer-là l'bcn^

»^/^r,.qui ne s'accommode pas avec

firtir. Je fçay bien qu'il faut tou-

jours parler avec refpcâ: , en par-.

lanc dès Princes -, mail je ne croy

pas que le refpeâ: doive empcf-

^ chéri de bien pajrler.

„ Trouvez bon , dit le mefnie Au-
^ teur$n lin autre emdtoit , que je

vousjaflrûre qu*^il y a beaucoup de

paflîc^n ^ans l'affo^kion que j'ai de

vous ifervin ^ f :

N'àuroit-ilpoiàt mieux dit^ ft^
la famncjHC j'ai de vam fervif eji

tres^ ardente»? On joint un verbe

avec ÀJfioffy mais je ne fçache pas

93
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SUR LES PhUASES. 7}
îju on en joigne un av€c affe£Hon

,

ni qu'on difa , j'ai une grande af-

feîlion 4ç vomfervir, comme on d^tt

f *^jl
une grartd^fsJJJoH de vouéfervir*

L'AiitQUi: des %Hm%ms d'Anftf

é' d'EMgeHc dit d^s IXntrçiioji

de laMiçr:

Qupy-quie qiW hs cof^xiUos que ft ^ ^-
^

la mer j<îUiç fi«? k ïi^agc acibicw <«

pas fi ^réticuicf ijw^J^'^ '•

qu qILc enlciroCi^? é^ '•

Ne vaudroit-il pas mioi^ dire

quelle r^/pjp^iWf dapsJ^^

me {en>Wc qne^crM^r fe dit de

ce qu aii m«t datts. un coffW, ou-

dms \m cabinet. Mais. d«s chofes

qUtÇ^la Qaturc^failQaiAcc d^$ 1^ ter-

re, ou dans la mer, on dit plûtoft

renfermer c^^^irm^y ^ je ne me
tron^pç, -%

Le re^foe Auteur dit daias le

mefmc Entretien , en parlant des

perlas,:. ,
^

Elk$ m v^roicot pas: tant , Citif. a.

le luxe & lopinio^i n*çn relevoient ce

tous les jours k prix. »*

p ni; ..

h
JCSS^
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SUR LES Phrase s. ik
nevolucron & le concours de cer-

taines étoiles, dont les influences

agi fTenr plus ou moins fu-r les ef-

prirs, <:ft l'unique caufc de cette

difFerence.

Cette fliçon de parler, i>;;^r<?«-

dre à cjnel^HHn , oh à cjHelcjue cho-

fe, nes'employe, ce me lèmble,
quen mauvaifc part s comme //

5 en prend à fa mativaife fortune ,

Àfes ennemis. J'ay fait cette réfle-

xion j Messieurs,, après
avoir Icû ce conte de Montai-

t€

(C

r<

l€

f*

^

gne.

ce

€<

ce

Un Gentilhomme mcrveilleufe-

ment fujet à la goutte , cftant prcf-

fé par les Médecins de laifler du
tout l'ulage des viandes falces ,

avoir accoûtunjé de répondre pfei-

fammcnt , que fur les efforts $c

tourmens du mal, il vouloir avoir<f
à qui s'en prendre;, & que s'écriànt, ^c

en maudilTant tantoft le cervelat; «
tantoft la langue de bœuf & le «

jambon^, il Xen fcntoît d'autant ce11/

EJpiis du-

MêntAt^

gne.f, io\

4
€<

<i

es

allège. ï*

D

mmm
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y6 Doutes
Il y a dans la vie de D. Bartlic-

lemy des Martyrs quelques phrafcs

qui ne me paroiflent pas trop clc-

gantes, ni trop régulières.
.

Il prcfcha durant tout ce faipt

temps avec le concours^ Tadmira- '

tion & rédi^£i9iind^n peuple/

qu'il a eue toute fa jic dans (es

prcdications.

Croyez - vous , Messieurs,
q\X4Voir iédification de fon peuplf,

loitune phrafe bienFrançoiici Ne
fat^iroit- il point retranéhcr f«'/^

a hë toute fa vie dam fes frédica-

tfoHS , pour rendre cette période

ciorrcfte? /^^ avec lidifica-

ftion :de foft pe^e, y .ce fï à dire,

qu'il prefcha de-forifeque Ton peu-

ple en fut édifié. Ainfi édification

en cet endroit eft dans une figni-

fication paffive •, ^hU a eVé au

contraire luy donne une fignifica-

tion adive. Ces deux fignifications

jointeis errfemble ne font-elles pM
une irrégularité iïianifcfte ? Et ces

irreeuïaritez ne font-elles pas vi-
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SUR LES Phrases. 77
tieufes , à moins que lufagc rte

lesautorifeî

Le faint Concile a ordonné que « />. ^^^f*.

le)s anciens Décrets publiez contre

lesEvefques non réfidens,qui par

l'injure du temps & Tinjudice d€5 «

hommes fbntprefque tous dans Ta- «

néantifiTemenc , foient renouveliez <*

dans leur première vigueur.

Dit-on bien , ies Décrets ejui font

dÂHS Vé^téantijfement , des Décrets

qui fint reKùHvellex» dsns tenr vi-

gueur! Et ne diroit-on pas mieux :

Le faint Concile a ordonné tjue les

anciens Décrets publiez, contre les

Evtf<]uà non-réftdens , & efui far
Vinjure dm temps ou par Vinjufticr

des hommes font prefijue tous ahidis ,

foient obfervez, avec ta mefme exa^

ilitudc qu'ils le furent au commen-
cement ?

La charité que nous devons avoir

pour le fakit de tous les Rais.

^c doute que ce foit parler pro-

prement , que. de dire avoir de la

charité pour le falut des Rois. On

f. ae;.
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78 Doutes
a de la- chi^rité pour une pcr-

fonne, & on a du zèle pour fon

falut.

Voftrc vertu eft trop élevée au

diffus de tout foupçon ,-pour don^
'* ncr lieu à ces accufations, &: pour
»* diminuer le mpins du. monde Te-

ftime ôc l'afFcârion que Sa Sainteté

a pour voftre mérite.

On dit bien 4t/a/r de VefiimepoHr

U nHTite de^»€l^H*Hn^'y mais je rie

penfe pas qu'on dife ^voir de l'âf^

feSlion: c'eft pour la pçrfonne met-

me> & non pas pour fou mérite

qu'on a de raflfcAion. ^ :- ,

,

'> Qu'ils dévoient s'efforcer deiér
>* mediér a tant de defordres qui
^' devoroienr la face de rEglife, par

" la vie profane ôc^fcândaleufe de fcs
" » .. .

,

>..'-
'' Minijdrés, . » . \ ,

Quelle métaphore , dé/verèr U
face de tEghJe Jrj!aivtn en divers

çnâ^xàiu changer , altérer, défigurer

là face d^ l'Empire y de'tEjtat j^de

l^Eglifi^i mm poux dévorf^^^^

llm. jamais veuq!a*ic)fi:Hr

o »'



SUR LES P HUAS ES- '79
Ces bons Pcres , qui ont traduit

en François, & donné au Public la

Vie de ce Saint Archcvcfque de
Brague , ne haïflcnt pas les méta-
phores -, mais à mon avis ils ne
s'aflujctiflent pas toujours auit rè-
gles de la métaphore. Jugibz-en
vous-mefmcs^ ,M es si e u r s

.

Il eft né en un temps où TEgli- « p- 2-

fe avoir bien befoin d un fecours

fcmblable , étant comme affiégée

au. dehors par un déluge d'here-
fics.' ' ,^^/_-; . '

_ .; - :y.,"
•

Il avoir foin , ayant que ^e pre^-

cher , de fe rcTOUveller toujours
devant Dieu par des gcmiflcmens
fcçTcts y & d'arrofèr fo difeaurs
par de ferventes prières. >

Monfieur l'Abbé mon voifin

admire ce* lacutions métaphori^
ques^ mais le Curé de mon villa-

ge, qui a bon fens; &quiacnfei-
gné autrefois la Rhétorique dans
lé Collège du Cardinal le Moine,
ne les peut foufFrir. Us éurcntlaiir

trc jpur une grande conteftation c»

fi

(C

(C

Zéé

i '
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ma prcfcncc fur ce ^ec. Monfl|nir

TAbbé
,|
qui a vcu îe maMc , &

qui cft poli , fc nwiqua d'abord de

Monficur le Cure > k traira de

campagnard , & foûtint avec un

air décifif, c^'ajftegte far hh dtluge

d'h/refies y ôc arrafer fcs difcûuH

par de fervenufprières » croient des

phràfes du bel ufage. Monfieur le

Cur4> cJUi cft un homme tout d u-

ne pi^ce, dit à MonfîeUr TAbbc ^

fort bnifqucmeni'ji que celia ncpoii-

voit ç\ftre-, & qii^en routes langues

les façons de parler raétapJiori -

qucs font mauvaifcs , quand les

règles de la métaphore n'y fonp

point gardées. Il cita U-defliis A-
riftore & Qujntilie»..

,

La métaphore y dit^il , e^mt une

tiçi7i./m^ image & une peinture qur^nous

mpo^L reprefente les chc^fes fous des cou-

j^r/ft, Rhet. leurs., étrstngcres , il doit y avoir
/.^. f.ti.,

clans les locuticms métaphoriqiwy,

comme dans les tableaux , une ef^

pece d unité, de-fortc que les mots

diffcrcnsdonrtHcs font compofécs

* » - » » '

le
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SUR LES Phrasés. %i
payent de la convenance cnrrc-eux,

^^&foicnt faits en quelque façon l'un
four l'autre :& rienn'eft plus irré-
gulicr , que de joindre enfcmlxlc
des termes qui donnent à I éfprit
des idées ou divcrfes ou contrai-
res

; par exemple , ttmfefie Se ruine,
nàHffAge ScinctHctie,

Selon cette règle, <jui eu fondée
lur la raifoii-&fur l'ufage

,

'ajoiJta-
t-il, les fhrafcs qui plaifent tant à
Monfîciir liAbbé, ne valent rien.
Jîjfiégiepar u» déluge: voili deux
images qui n'ont nulle proportion

.

Jirrofer jiar de ferventes prières :

ces termes font oppofez & con-
traires; Arrtfer donne l'idée d'hu-
midité & de rafraifehiflèment

i on
conçoit par/er's/^wfw, de l'ardeur,
des feux , & des aaines. L'efprit
ne trouve pas fon compte dans

"f ^*".^g" <l"i ie diffipent, qui
l'éc^rtent

, & qui luy font prendre
le change.

Vous voyez iM e s s i e u r s , que
tous: les Preftres de la Campagne ne

«

cjuoquçId

in pnmis
çft cufto-

diendum,
ut quo ex
gcncrc

cocpcris

tranHacio-

ni? , hoc
dcfinaç.

Muhi
cnim ciîm
initium à

tcnipçftatc

fumpfc \
rint , uî-

cèndio,aàt

ruina fi- \-

niunt
j quaci

cft incon-

fcquçntia -

rci-um foe*

diflîma.

i}uîntiL :

l^ft. Orst.
,

/. 5. c, 6.
4^

>
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font pas ignorans , & qu'il y*a da

bon fens au Villace , auflî-bicn

qu ailleurs, quoy-cju'rl y ait peu

de politeire. Mais ce qui me faic

croire que mon Curé a raifon ,

c'eft qu il a les mefmes fentirtièfis

que vous. Car vous avez dicenfai-

fanr la critique de. ce vers du Ci^j

Malgré des feux fi beaux qni

rompent ma colère :

Stn^iminsyy II paile mstrl d'une meta/phore

delAc^d.^^ en une autre-, & ce verbe rompre

f^^^^' ,i ne s'accommode pas slvcc^ feux.

Voilà noftrc efpece-, & je ne voy

bas qu'^jjj/^^? s accommode mieux

V
. avec deUge ,. & arrofer avec fèr^

ventes y qac rompre zwcc fefix

>- Qupy -qu'il en foît, mon Curé

eut encore une petite dilpute avec

mon (oiiîn (iir une autre phrafe:

• Ce bon homme a en tefte que le

verbe rendre ne fe doit point join-

'
. drc aux participes en noftre Lan-

gue, car il fçait autre ,^çhofe que

du Grec &: du Latin. Il a fort étu-

dié ia Grammaire Françoife de

i^MM
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Ramus 5 & il a mcfme Icù les Re-
marques de M. de Vaiigelas. Au
contraire monVoifiivprétend qu'on
peut dire élégamment rendre chéri,

rendre deflitue, rendre préparé ^ ren-

dre dijposf, tendre connu y 6c il ap-

prouve , il loiie les phrafes fui-

vantes.

La vertu remplit de douces cf-

perances ceux qui la pofledçnr^

elle les. rend chéris de, Dieu.

Entre toutes les vertus qui les

rendirent également chéris de Dieu
& des hommes. .

• il fçavoit que ces deux choses

jointes , au grand abord des Eftran-

gcrs &de,& marchands de divcrfes

nations , rendent , pour l'ordinaire,

les Villes au.flî dcftimées des richef-

fes de Dieu & dé fa grâce , qu'a-

bondantes en celles du monde.'
Afin que lors qu'il reccvroient

quelque- ijijurc dc> la part des au-

tres , cette accoutumance les ren-

dift préparez à la (bufrir fans pei-

ne & fans aucun trouble.

• \

Homel de

S. Chyf.
J.irS.Mat;
'*

t, 2j s^s>
ce *

rie de D.
'^ B^rthele^

^^my des

ccM/irtyrs,

fâ' ^^
*

.

<c

«

«

'^SAtntlejizà

« CUmAq,

<i
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H^mit, Je

S. Chryf.

furfrint
Matthieu.*^

0êuv¥ès V»

deB/dxAC.^^

84 D O U TES
. Alors on a droit de régler Ces

adions par la loy générale de la

charité , qtii tious doit rendre dii^

pofez à obliger & a fervir tout le

monde..

Dieu ne foufl&ira pa^ qu'imc

adion ft fainte foit long -temps

cachée. Si vous ayez foin de l'^

touffer, il la publiera %-^meÛpe,

& il lardadra pks connue.

Ce cpii fait, Mbssi1^«l.s,

que je panche uns peu du cqfté de

man Curéj&qufi je croy pçeCqw

avec luy , qu on n<J joint râpikc

qu'à des adjçdifs tout pur3 > com-

me^w , Aim^hU y illnfire i c'çft

que M. de Bakac. a pti« ce f^ni

dan$ les Remarques qu'il a faites

fur les deux Sonnets qui partagè-

rent la Cour & toute la France il

y a quelques années.

Je dcmandcrpis volontiers v dit

ce judicieux Critique , fi v^ rtn^

dru fa dù^léur Cê»ntiè > eftl^eilr

leur François que les patUnces qmi

vontJîUint -
*
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Quelle forte de langage eft-ce,

je vous prie ^ ic veux votis rendre

ce Cavalier connt* , OU cette Dame
connue y i^omï: dire , je veux vous

les faire connoiftre, ou vous en

donner lu connoiflance ? Eft-ce

une façon de parler poctique^ Eft-

ce une locution figurée V Eft-ce

une mode étrangère , & apportée

de dehors 5 qui depuis peu a elle

naturalifée en ç<e Royaume ? Où
plûtoftneft-cc point quelque petit

rcfte de Collège ? N'eft-ce point le

jareon d'un jeut^ Allemand nou-

vellement arrivé i Orlçaœ, qui fait

effort pour parler FtaBBÇois ,& qui

prie foa hofte de luy rendre connus

Us plus honneftes gens de kVillç?

On peut àkzyfi renére cetehre à

toute U France yfe rendre iltuflre par

la grandeur de fes aBhm : mais on
ne peut pa^ dire de las mefme fm-
te 5 fe rendre coimu. Il fauHroit

que celuy qui le diroit euft plus

de crédit que lufàge pour le dire

avec fucccsv

ti

€€

€C

€C
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^6 Doutes
Pais que nous fommes fur le

verbe rendre , il faut que je vous

demande. Me s s I EURS)' fi c'eft

bien parler , que de dire rendre l»,

guerifon y comrhe dit le fi^^ur de

Royauiriont dan? fon Wfioire dn

Viefix (ff^dn J^ouve^u Teftament.

p 41 q,
'

y> ^J E s a S'C H R I s T, pour les coa-

9» vaincre par eux-mefmes qu'il étoit

^ 9> Dieu,les aflura de la guerifon in-

» terieurc de cet homime par k gue-

^ rifon extérieure qu'il luy rendir.

\ Si j'en croy M. Peliffon dan«

tffffloire de VAcadén^ie, cette phra-

fe n'eft pas fort bonne. Il dit,

comiT^e vous fçavez , à l'occafîon

des Stances que fit Malherbe pour

le feCi Roy allant en Limofin, &c

qui furent examinées par les Aca^

^démiciens:

f:-z7S> M lis ne remarquèrent pas comme
>• une faute qu'il euft dit à la fin,

# Et noHs rend l*embonfoint comme

la gHerifoHi * /
» quoy - qu'i' y regarder de prés,

^ - ^ ce me femble, ic dans l'ordinaire
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SUR LES Phrases. 87
façon dejérler, on puiflTe bietî «
dire en noftrc Langue , rendre la «
fdnti ^ rendre la -vie , mais non «
pas re?fdre la guerifon :

'

Si j'ofois .Messieurs ,,âjoii-
ter quelque^fhofe à la remarque

.
de cet illuftre Académieich

, je di-
rois que rendre fa .-oie ; la fant/,
i'emhon^oint

, eft fondé en raifon,
parce qu'on avoir la vie , h fanté,
l'embonpoint auparavant ; mais
que cendre la guertfon- n'èft point
raifonnable , parce qu'on n'avoit

^
point la guerifon avant que d'ê-
tre malade, & qu'on ne peut dire
proprement rendre que des chofes
qu'on a perdues. " -

Mais voic)r bien d'autres phra-
fcs qui me paroiflèîif extraordinai-
res. /• •'

Apres qu'on a long-temps me- „ mji. iu
prilc la miferiGorde,. on tombe en- >. y- & *»

\

f

•f*

fin dans la fevaïrité de fa juftice.

Je n'aime gueres , tomber dam
lafeverit/ 'de fa jufike : j'aimeroïs
«lieux dire /amplement , on epron~

ft^

N. Tefi.

Ok

^
rr--
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88 Doutes
vc. la fevcmé de fa jnftice ; ou , fé-

lon le langage de rEcriture , on

tombe entvf les mains de fa jfifiue.

Il bénit Noc & Tes enfansf j il

leur ordonna de peupldr le mon-
de j il imprima leur terreur fur tous

Jes animaux de la terre , fur IcC-

quels il leur donna un pouvoir ab-

iolu.

Qiiellc locution , il ip^rima leur

terreur fffr rom les ^ninuiHx de la

rrrr^ , pour dire , il les rendit re-

doutables à tous les animaux l

Leur temur eft plûtoft la crainte

qu'ils ont , que celle qu'ils don-

nent. '
•

'On ditk en pâriam d^in Prince

comme le ndftrc > U Hyreur de

fen nom ; la terreur de fes drmes:

mais je ne ifçache pas qu'on Idifc

,

f4 tèirl^nry pour marquer répou-

vante quil répand paï tour*^^

. Aij^i^é^ cette fangknte exéctition,

^r les autres crifans de Jacob vinrent

dans la Ville , la pillèrent ^;,& en

remportèrent le butin»
'

i»

•i

^'

h
On
porn

pc.

e
quil

bonté

pasf
dcd
boftté

6c

terre

En
eftre

fre i

des

hy t\

Ui

rcteni

gagei

rc dcl

areti

'<

« ,,

A.
PO



SUR LES Phrases. 8^
Ne faut-il pas, f« emporterekt!

On remporte. U vicaire , & on em-
porte U butin, Çi je ne me trom-,
pc.

C'était uniquement de fa bonté a fagxft
qu'il pofledoit^tout ce qtiil avoit ,.

Dit-on
, fojfeder am chofe de U

honte Àe ^ueli^H'uni Ne feroit-çc
pas parler plus proprement, que
de dire , c'étoit uniefuement de fi .

hent^ijH'iltenoitytofft ce ^H'iiàvoitf
Ge fut ainfi que l'on commcn- « t- '^h

^a à oiFrir règlement i^Dieu fur la <«

terre , un culte extérieur. ce \

En cet endroit r^w^rr ieroit peur^
cftrc plus propre xfx offrir. On of-
fre à Dieu des fleuri, de l'dncens

,

des yi^titnQ$ , des prières j mais on
lay^rcnd le culte qu il mérite. I:

Un fi grand exemple a toujours m
retenu les ^^crfonnts ÙLgeû /Ife s'en- h
gager par eux-mefmes au miniï^^it
rcdes Autiels. / •*

Je doute que ce foit bien dît,

« retenu4e, s'engager, pour àitjty a
^nigçjfché. .

*%•

^
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90/ Doutes
Les phrafes communes & ufi-

wsy valent toujours mieux, à mon
avis, que les phraiès uûuveiies qui

ne font pas encore établies.^

*' Ils furent furpi;isdc cette pcne>
** mais ils ne perdirent pas ^éan-
»* moins la réfolution d'un combat
nouveau aJtuquel ils fe préparerenc

par beaucoup de tarmes. *

M. le Chevalier ^, que je con*

fiilte quelquefois , dit que ferdre

la r/filuticn d'un cpmk'at, pour di-

re , perdre la réfolution qu'on a
' prife de combattre, eft i|pe façon

de parler et&opîce , qui a quel-

que chofe de difforme ,& qui cho-

queJes peribmies délicates dans la

Lan^e/ -
,

C« Ghevalier eft habile , &: a

J ufagc du mondevcomme je Vous

ai déjà dit. Me s s 1 e u r s ym^is

/ il rïie iemblcbicn critique , pour

un homme qui porte Tépée-Çroy-

^ riez -vous qail n'approuve point

.les phrafes Vivantes q\^ je lui, ai

,'
'. proposées ?;.:., -/^^^/\

: ^,:K.f;^t^-;-^^^^^^^^^^

s ;..\-

A .

-.i- i. I-

SI

Le
devoi

de D
Elle

ne ch

Jbsu
boucli

petifl

hs mi

table i

Jisi
rer en(

de fa I

s'ils n'^

Vrai

après

endroi

dfi JVûs

jolies

nageme

drc Je
pre hou

la verii

que vc

ajouta-

fj^voir

Ji-L j i „ . îir ^ '

-».«-
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Le fage mefoagcment que nous «/.if4*

devons faire de toutes les paroles ^

de Dieu. > « -

Elle avoiîa qu'elle n'eftoit qu u- «/•4l^*

ne chienne. Mais pour prendre «•

Jssus-Chkist par fa. propre •

bouche,cIlcIuyreprcicnta que les «

etifl chiens mangeoienc au moins «

es miettes qui tomboient de' la **

table de leurs maiftres. «

J I s u s-C H a I s T> pour les raflu- « /. 43'*

rer encore davantage de la vérité *•

de fa Réfurredion» leur demanda «

s'ils n avoient rien à manger.

Vraimcnr , Monlîeur , me dit-il,

après que je iuy eus montré ces

endroits de VjFIifioire dn Vieux ^
dn Nouveau Tefiament^ voilà de
jolies phrafes. Faire unfage mef-
nagemeut des Mroies deDieuifreH'-

dre Je sus-Christ far fa pro-^

pre houehe i raturer les Apoftres de

la véritéj^JkJRefurreWou* il font

que vous foyez bien provineial>

ajoûtalîijilil e^ j pour ne

/savoir pas , çmQfkire un mefnage^
•n o -.•..'' ^' - ''1- ''.•

'..i.
.;'! /^Ji- '

"
.

',..-
'..^^-

> - ' .- ' f '•+ "

;/ . .^, '

f« c

rs

;:."<

•-fSSMg

3'*' .-••.*,,.

M•iJ- lîx.
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jt Doutes
ment des' paroles de Dten y cft kw
vrai jargon f qu'on prend une pcr-

fonnc ^4r /îr/ farêtes , ô^ofrpas
p4r yii bouche ; que rajlârer ne (î-

gnifie point afTûrer de npuycau,

mais 4^<rrwfr ; &, qu'aimi on dit

raf^rcr les ejprits , rafure^d'nne aU
larme , ^*/»iftf crainte , & ne^ pas

raftjirer d'une verit/^

Comme je vis'i^u il eftoit en lii

mçur de m'inftruixe , |e lui àè
nçianday ce qu'il pcnfoit dVlever

gn un eftat glorieux > dç s*élever

jd^orgueil i ÀQ ïélever d'uke grande

ifuijfanccy defes bonnes œuvres y de

lever les yeux vers le Ciel ; â!efite

mal ajfeUionni vers quelquun.

Je fuis àlTurc , me dit-il , que ces

phrafcs-ià ne font point de M. Pa*

tru. Non y luy replîquay-je > elles

font des lîéurs de Mariîlly , de

Royaumonif, de Bteiiil, & du derw

, nier Traauâteur de Jofeph, Pour

l'en conv/aincre , je fuy fis lire dans

les Livrer mefmes les endroits fui*

';/

• /:,r

\ .

\«- » 'z* -«A
'il''?-'

•.T'-

-^•f^^'

t

SI

Le
point

fie Vi

plus
j

parav

1 En
tous ]

ijbleai

de pi

./ N
bbnn

7
Su{

vers

La
fortjr

yeux

II

&:dit

Ge
cjoiej

f^ùve

fertf

fieur

appr<

r •"•

-i_^
.

.
«•>.

i
I

^ > .>.
'

"ia.i. •> '» ' éj. t
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SUR LES Phrases. ^5
Le Démon ne vous^attaqucroit KcH^rmlde

point avec tant de violence , s'il « f'^r^"
IfiC VOUS yoyoït eleve en un cftat '* s,AUtth
^lus glorieux, que vous n'eftiez au- ^^t.t.p.zgs!

paravant, ^ r«

r En s^élevant d'orgueil , il perdit « Hin. du

tous fes Ettats, & devint fembla- «
J^' ^ i'*

Jble aux animaux : . ^^
t.^z^

Il ne s'éleva point d une fi gran- « *. i^j[

de puifïance. <* .

./ Ne vous élevez pc^irit de vos ^
Ju^i^q^^

bbnncs œuvres. ^
«^.4^.

*

/
, Sufanne cependant Icvoit les yeux " H//, dtà

Vcrsle Ciel. «^. é- Wb

La première chpic qu'il fit au «
p^^t

J
forcer du .P^a^^ , ftit de lever les '«

Hifiûirê

yeiix vers le Cielv
^

€<^es luifs

Il éleva les yeux re^le Gîely «^-^ /•-^'^^

&:di€ à^Dieu. «^/^^^.

Gcjeurie Prince, yers lequel ils
'"^;i^,,

éioient maI-affeâ:ionnez, par le f^

l^ûvenir de ce qu'ils avoientfouf-

^fert fouis le règne dejbn pc;re.v 1

Toutes ces phirafesjmcditMon-
ficur le Chevalier , ne feront pas

approuvées de rAcadfîmic Frarin

' : S ..-

% >,..•

.;j

\

^^'^*^jif\

i>

\

'iski-i'

^/,
* »

V
«il. > '>V '* « '1" ' ujlc4. l' i >!>«> A^ iipiMii i

I II mi l |
ii

I
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94\ Doutes
çoifc. Car , fi je m'en fouvicns

bien, ajoiita-t-4K, elle a condamv
né autrefois /lever , joint avec la

prépofition endzns une Scène du
Çid. Je voulus vdir fur le channp

s'il difoit vr^i , &-jc trouvay en

eiFet, MeIsieurs , qu^n exa-

minant la Scène quatrième du pre-^

mier A6te, vous avez dit (ur ce vers,

P^ous élevé en un rang qui n{r

. tùit dâ ijH*X moj :

»» Gela n'eft p^s François ,. îl faut

•'dire /lever à HnVàng.

Vous voyez, téj[>rit alors Môn^
fieur le Chevalier ^'«quo^^ma me-
ipoire ne m'a pas trompe; ôç^ vous

pouvez juger auffi ç^élever en u
' ejidtne taut guère raicuxqixélev

-en un rang. Il m^àjoûta néanmoi

qu*otï pouvoir mettre ^» après él

vefyquznàlc fiibffantiï régi par

rii tftoit fans article , & Quainfî

> 1 l'on difbit élever en honneur J éte^

\ ver endiguitéi quoy-Hque Ipii: dit

V Coûjôu élever^ un,grand k^
itneHr^^^

"- -/ r '

. .
..-;'. . ':. :V' . .: .

*':'-:- '-''-,,

-- i.. . .' -.. " I' -
, ;,'. fJ -

-i», ,„ /. ,.

r

Ile.

".^ï*- / ^, • I." '\: 'î*.. A- -. •"

,- A

;k^V-..

^1-

'f'

.A-J-

-sT'

,
<« ,., ..il

•

.1 < .
.J «t'iig. T-IW-

;i

•<• ..

/*
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Ae^er d'or^ueïl , pourfuivit-il,

pas uftc locution çorrcfte ,

çoitnme s'enfler d'orgueiL

Voms'fieverdefkfuijfanfey dé

h bonnes œuvreSi^Luliçu de feglo'*

ifier^-de s'enorgrieillir^ outre qu'il

enferme utic petite çquivôque, il

ri'cft cnaplojrç xjic par trois ott

quatre Auteurs , que je xie croy pas

infaillibles;

Je ne.vous àisxïçpL à'élever lés

yeux vers le Ciel. Tout \ç monde
fçàit que Vaùgelas a^tpp<ïamnc

cette phrafe comme barbare ; &
vous n'avez gu à ! ouvrit fes Re^
marques y a vous en doutez. "^

J'eiis la curioiité de voir mpy'-

mefine la Kemâirque qiii a pour

tïtfç Sdrèarijm |c jy Iciis :

etttic^min

WÀ aire .^ pàtldr bàrbarcr «

'é^i& hoift 4es bÎMis wèmm d'u^ it

ne I^gu^ ,w en uiife <t

ou eii tot-phr^fe eptîéce;i3és Bar- «i

bàrifîïies 'a!iiâ ictil tiîicrt ibnit aifc^ â «

critcri:|t iiry | |>eii de gens nour-

.ine;>.

r"

T-m-

^'M T
,-»».

^.
"•'A ' >

' »•—*- h m
I

ïï
•

Hi'



9^ D o u T X s
» ris i la Cour , ou vèrfez civ là Ic-

» dure des bons Auteurs , qui ufen^

>> ^J-Vnmot barbare. Mais pour le

Ôarbarifmes de la phrafc , qui d
» çompofé'e de plufieurs mots , il cft

>/tres-aifé d'y tomber. Par exemple,

*> un de nos incilleurs Ecrivains a dit,

i^ élever les yeux vers le Ciel; cette

»> phrafe n'eft point Fr^nçoife. Il

faut dire , lever les jeux, au Ciel.

Tandis que vous tenéîs Vauge-
las , continua M . le Chevalier, vous

n avez qu'à lire la Remarque de
vers^enversy pour juger de la der-

nière phrafe que vous m*avç2 dite.

M Je ièûs. Ge$ deux prépèfîtions ne

» veulent pas cftre confon^iducs.; Vers

« fîgnifie le verfus die^^Xatins ,/ corn-

M me t;w rOritnf^^ ^èm^
I*
&" eniuérs fîgnifie^ rè^v t:Q0ttkç la

-k jpiété envé^Diçii 9 envers^0^
^ emenlklài^é.^^ lieu,

I* $C ^t'^p?^ pour la perfonnc.i Ce ie-

W rpit mal psj^rlcr dc^diK» la piété des

f* cnfans #w le |^#^^>^^^^^ èc;rit

<^•• P ** <

1% i pi II. g
1 ^. ^
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Concluez de U, me dit- il, que le

célèbre Traducteur qui a écrit , ce

ijcune PrinC9 vers lequel ils efloient

malajfeSiionnex^y n'a pas bien parlé v'

& qu'il falloir dire^«t'^r; lequel.

Monficur le Chevalier prit con- •:^

gé de moy après ces paroles , pour

aller rejoindre Madame la Mar-

Siife ^
5 qui avoir difné ce jour-

chez MonfieurTAbbé mon voi-

fin. Car comme c'cft un (blitaire

civil & honncfte , fa retraite ne
Fempefchc pas de donner quel-

quefois k manger aux Dames dé-
votes.

Au reftc, Mpnfîeur je Chevalier;

m'apprit , en me quittant , que cer-|^

raines J>évptc* avL grand monde^
aVoientefté fort fcàndalifées d'une

locution qui cft au côihmcneement
dci Éntreriefù d^Jirifte (fr itJEugè-*

"

ne. Ç'cfk J0U$H^u d< fautre. Vont f.

;moy je vous. avoue /MissiBURs,
que je h'ay la conf^|nce ni 1*0-

.

ïrçille afljcz déU^|Rj^|^^
dalifçr de ccl^^^afe -, &-je trodr

2;

>

i>.

M.:

J /
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Doutes
rAuteur des Entretiens bien

fimple , de I avoir changée à lia fe*

conde Edition. Les perfonncs les

plus régulières ne difent- elles pas

tous les jours, 9H ne Jfaurait jouir

de luy i quand fourra-t-on jouir de

voHs?&c le ficur de MarfiUy, qui eft

fî fage & fi modefte, ne parle-t-ii

pas de la forte V
Jt0melde,r Mais vous, 6.mère , qui pfcu-

%r^sr
*'^^2 voftre fils, confiderez quc^ce-

MattL »^^iiy que vous aviez m i$ au monde,
. r. 2. f,

6i.f» n'eftoit pas immortel j &: que s'il

^-^^ #^*n'eftoit mort maintenant, if dc-

H VQÎt mourir bieïi-tofl: après. Que &
9J vous dites qpe vous n avez pas eu

/^ »> le temps de jouir de luy , vous^
»' ferez pleinement dans le Ciel.

Si j'eulle pu gouverner un peu
plus long - remps^oftrc fçavant

Chevalier, je Taiirois encore çon-

fulcc fiir quelques phrafês^ qui ont,

ce me fcmbk , befoin d'cclaircifle-
':

^ ment; ' /'."••ïa^ *- -
"•'"

En vgiçy deu>rentrç autr^ i|>iî

in:e font iuipcâtisr^i^

«*

\

.
" * .f

:^.- ^
rv'

: 7

.

V.
••.«.^•rVV

^

I w "
I

'

v^^
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SUR I E S P H ÏL A S Ë S. ^p
niveau de qHelqH'uH. Punir dans

toute Veffufion de fa coltre.

Ils confîderent leur qualité com- t^ducat.

me incorporée à leur cftrc. Ils fe JP*'»^''^"*

regardent comme infiniment au- c«^'*'*'^ ^

deflus des autres \ & il leur eft^

prefque impoflîblede fe confiderer >«

au niveau; de ceux qui ne leur font a

pas égaux dans Tordre du monde. r<

Il veut bien fe contenter d une « ^*^' ^^

playe plus douce , afin que les cc^' t
/**

hommes, trcmblans aux premiers **p^to^

coups qu'il leur fera fentir, jugent

de ce qu'il fera, lors qu'il les pu-

nira dans toute refFufion de ia co-/if

Icre. ^«<

Je fçay bien qu'on dit effujtûn de

fa^gy une effujton de bile ; les effu-

fions , en matière de facrifice, : &
, que M. de Balzac a dit (îir le cou-

cher du Soleil , cette riehe éffufivn ouvres de

de couleurs qu'il verfe en fe reth- Balzac, t,^

r^^r.Mais Je ne fçày ce que c'efti* ^"

^ueffufion de colère ^ & je doute

mefme qu rjfî^a» fe dife bien dans

|%lc- propre,

es

(C

^

; E ?

-V- -.j

I -, «
. .

" .. „ .»"

>..-^v.: c



d*HnPrin£e.

Imitât, de

I.C. ^.4"-
Vie de D.

Barthei des

Martyrs.

Efsù di

Mêrsle. ,

JJiliêtre yi

des lu'tfs.
^j

y>

3i

y

loo Doute s

Néanmoins le fitor do Chante-

rcfne dit effufton de charitty le ficur

de Beuil,& les Jacobins du Faux- ^

bourg Saint Gzïm^in effufton de^

cœur y le fieur de Mombrigny ef-

fufion du cœur &. de l'ejprit.

Avons parler de bonne foy , je

ne connoirtbis en ce fens-là que

les ijuinz^e EfufionSyi{\n font dans
'

de vieux Livres de Prières avec les

feft AlUgreps.
^

Jene penfois pas non-plus qu on

ait Yédification du temple yj>out la

confiruElion , comme écrit un de

nos meilleurs Ecrivains.

Voyant avec quelle ardeur ils

travaillent à Tédification dq/Teip-

plc, nous avons crû qu'il eftbit de

noftre devoir d'en donner avis à.

Voftre Majefté.; '

^

*

:

Il m'a fcmblc jufqucs à cet^c

heure c^'édification & édifier n'é-

taient gueres François que dans le

ficTuré \
qu'on difoic Védification du

feufle, domer de Védification y édi-

fier le frê^hain y mais qu'on ne di-

^^

\': .

V

)-
*^
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foit point dans le propre , Yédifica-

tion d'un palau y édifier pour bafiir.

Et fur ce pied-là fa^jpis crû que
M. de Balzac s'éftoit mépris dans'

un endroit de rAriftippc,où il dit:

Le Courtifan étourdi & intercflé ** oeuvres

met toutes les ajfFaires endcfordre, ^^deBsUac.

& ruine au lien d'édifier. t*t.2.f,js4.

Vous fçavez mieux que moy

,

Messieurs, qu il y a en noftre

langue plufieurs termes qui font

éfçgans dans le figuré , & barbares

'dans le propre, comme folitejfe

,

tendrejfcy droiture. Nous difons U
folitejfe du ftile , la politejfe de U
Cour y la tendreJfe du cœury la ten-

drejfe de l^atHitifé^ la droiture de Va^

ine , la droiture de l ejprit. Mais
nous Ae difons pas, la pùlitejfe des\

perles y la tendreté du pain ^ la droi-
,

y

ture d*une colomne; c^noy-cinc nous
difions des .perles polies , du pain

tendre y une colomne droite^

An contraire , il y a des mots qui
ne font bons qiic dans le propre, . •

€omme fiaifcheur. On di t bien dans •

'
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le figuré W<? faifche date, des troupes

fiaifcheSyUne nouvelle tonte fratfche;

mais on' ne dit pas la jraifchenr de

la date y là fiaifiheur des troupes ytïi

la fraifcheur de la nouvelle. .
Et M.

de Balzac n y faifoit pas réflegion

fans doute, lors qu'il difoit , en

» parlant d une aftlidion , Il me fou^

» vient des fages propos que vous
^•'7-^7i.,,

j^^ tintes dans la fraifcheur de la

;^ blelfiire qui vous çuifoit.

On pourroit prefque dire le

mefmc de jeunefe\&c de vieillejfe^

La fignification de tes mots ne se-

tend pas fi loin quecelltde/<?/^w(?&

de vieux: On ne dit pas la jeunefc

d'un arbrey c]}XOY'qa on di{e unjeune

arbre. On dit bien une vieille pein-

ture y & un vieil habit y mais on ne

dirpas lavieillefe dnne peintureM
la vietllejfe. d'un habitaquand on par-

le ferieufement. On dit cependant,

la vieillefeAu monde , peut-éftre; à.

caufe des fept âges du m^nde > ^
' on pourroit dire peut-eftre /^ vietl"

. téjje d'une maifon^ptés M. SarafiUi

7
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Le ban.imcnt eftoit vieux , & Ton « Oeuvrer

y avoir plutolt longe a la propreté « r^ . ^ .

qu a la magnihcence. Un y toilcha «

^pourtant point > hors quelques ré- «

paratioiiS aufquelles la vieilieffê de «
^

cette maifon Toblieca. .
- « ^ -

Mais à propos de vieux Se de V
vhillejfe 5 dit-on bien laLoy mieUlCt

pour marquer la Loy dk Moïfc.

G'efl ce qui eft arrive à la Lôy « ^*'»'^''*-

vieille à l'égard de la nouvelle. ,

<^^'yi^'

J'ay toujours ouï dife /tf vieux

Teftament iciancienne Loy,, Et

quand Tufage'^ perniettroit quon
joignît vieille 2iyQc Loyi en cette

rencontra, ne faudroit-il pas dire

la, vieille Loy au lieu de la ,Loy

vieille^ comme on dit te vieux Te-

ftament Se le vieil homme!
^infî , Messie u r s , je croy

qi^e tout le fecret, pour faire de

bonnes phrafes y eft de bien join-%

dre les mots. Mais il faut dç

Tufage pour cela;' & les BasA

Bretons comme moy font en^ dai/-

ger de s y méprendre ailflî-bita

'. v

'JÊÊm

\'

%

1
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que* les Allemands qui ériulicnt le i^/

Èdinçois. .
*

'

'

La crainte que j'ay de mal aflpr-

t;ir les ternies , en parlant ou en"*

écrivant, fait peiit^eftre que je fuis

trop fcrupuleux à me fervir de cer-

taines" phrafes , dont d'excellens

Ecrivains ufcnt fans façon. Par

exemple y capa€ité'"d^affAires ; viBoi^

re d'un ennemi^ dans une fignifica-

. tion paflî ve
; fi^jeur de laiJHJiice çfr

des JHgemens de Dieu.

Qiu^y-que Ton. dife capable de

grandes ^affaires 5 je ne pourrois

jamais dire , avec le, fiçur de

Education . C hantereflie , la capaeite dei gran-
dfinPrin(e.j^^p^l^^^^. ^c divois la capacii/
f' 37^,

^ quon a pur les grandes :Affaires y

comme on dit l'habileté^ qu^'oH a

four les. affaires , pour les Arts , de

\ non pas l'habileté des af^i'res , des

^rf^r II me ferrible que capacité

cft de cc:» mots qui ne veulent rien

' .après eux > ou q^i y demandent

un verbe qui les joigne ^vcc ce qiù

fiiit.; - ^
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t Ii,a capacité des grandes ajfaireé

^ft une tVçon de parler abr'cgcc;

mais on eftropie quelquefois les "^

phrafes en les abrégeant, v
La v/ctaire d'un fi grand ennemi, ninoirt dts

conimc parle le fleur dç Royau- r: é-^^wN.

mont, au lieu de la défaite y rne ^'^* f-^^^'

paroift une étrange phfafe. J*ay
- Jeu en mille endroits la victoire de

Qefar dans les Plaines de Pharfale ; '

'

^

mais je n'ay'leù nulle part la vt- \ y

Moire de Pompée y :po\ir dire là dé-

faite de Pampëe : Se je ne fçay

,

Messieurs , fî vous approuve-

ri^ la vi^oire des Hollandois dans

un difcours qui feroit compolé fur

*k dernière Campagne..

Enfin , Je me perfiiade que ce

n'eft pas parler trop eorreilemeiirV

quc^dc diçc: dans une frayeur de "/'•^-2'-

fa juitice , tempérée par une con-

fiance de fa bonté. -

La frayeia^ des jugemehs de Dieu ''Momel, tU

nous doit retirer de Tamour du "^- <^^^yf'

rr^r.*^Ac.
• '\ fur Saint

monde. "^
;

lime femblr que Ton ne doit
'' '

rc

rc

\

"N
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pas confpndrc en 4ioftre langue

crainte &c Jrayeury & que ces deux

fubftantifs ont des régimes afTez
^

differens. On àitU ctàinte de DieHj

la crawte dn péché y la crainte de la

mort^ mais dit- on 01* ce fcns-là,

- la frayeur de Dieu , lav^yeur dti

péché y la .fiarenr ^èiai^rt? On
dit bien les frayeurs de la mort,

niais c'cft dans un^autre fcns^ &
quand on parle,de. la forte, on en-

tend les troubles.& les peines qu'on

^fenr à^la mqirt , &c non pas précifc-
"

' ment la crainte qu'on a deùniort^^

Si-bien que JF^j^^r, félon mes pe-.^

: rites veûcs , e'ft un mot qui d ordi-

naire ne regit^ierl, à l'Hoins qu'il

ne foit jomt avec le verbe avoir.,,

. y en ay^eûy dit-on>*//«f extrême

fayeury Se l'on pourrôit dire, la

fayeur cjuont les Saints de la jff'fijcc

0' des jugemens de Dieu ne fe peut

exprimer. . Mars je nq penfe pas

qu'on puifTc dire, fimplement , la

frayeur de la jujltce x^ des fu^irrem
de Dieu* : .
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Je n'ofc pfefque vous dire,

M E s s I E u R s , que j'ay toujours

eftc .choqué d'une phraic fort fpe-

cicufe que j'ay ouï dire à divers

Prédicatdurs ,3 & dont plufieurs

Ecrivains fe i£rvcnp^*cft te Prw"
ce des Orat^rsT^TlPrince des Pm-
tes* .

'(>'' ». .,
' '

M. .Colfeis.dit à M. de Balzac, ^,^,„^

en parlant dfcJGioerdni'Ii ^vous a ^/e va

femblé que cette conformité fe-\/'-f*

roit imparfaite , il vpus -n'imitiez

aùlîî rhumeur de ce Prince àQS

Orateurs. • / /-

Cette phrafe cfl tirée fans dou-

te du Latin -, mais apparemment
;

du Latin mal entendu. Princeps

Oràtorumy Princefs Poïtarum , nc^

fignifîe pas dans là Langue Làti-
'

lie, le Prince y mais le premier des

Orateurs ^ des Poètes, C'eft une

ignorance que de .confondre ces

deux iîgnifiQnitidfis. Et je ne fçajr„

fi M. PafcalsQ^voùioit.point ren^

drc ridicfulc le bon Père Jefuitc

qu'il introduiiit àzm\ (q% Provins

tu^

ce

tl

«I

V

/
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ctaUs i quand il luy faifoit dire

qu* Ariftprc eftoit le Prince des Phi--

iofophes ; & Vil ne railloit poinç

luy-mefmc, cnluy difant, nefpe^

rez» doffc plus rien , mon Père , de ce
.

Prtnce des Philofophes, (jr ne réfifiex^

plus AH Prince éks Théologiens,

Qupy- qu'il en Toit , h je vou-

iois exprimer que noftrc invinci-

ble Monarque furpade tous les

Conquerans &: tous les Héros Jde
*

l'antiquité 5 je ne dirois point qu'il

cft le prince des ConijHerans & des

Jferos. Et fi je vouîois faire l'élo-

' ge de rAcadémie Françôife , je

diroi^ qu'elle' tient, le premier rang

parmi toutes les fçavantes Aca4e-

mics de l'Europe-, que vous èftes^

M E s s I E u R s ) de\tous les Aca-
: déifiiciens les plus éclairez & les

pjus.polis : mais je ne dirois point

qu'elle eft U Princejfe des Acadé-

mies , & que vodSs^^eftcs les Princes^

des Académiciens,

Ces Principautez font , à mon,
avis, auiîi mal foadées que celles.
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djc^ccs gens cnteftcz de leur naif->

fancc , qui ne fe conrcntem pas

<l'eftre Gentilshommes & grands

Seigneiirs , qui veulent , à quel-

que prix que ce foit , ellrc Prifi-

ccs. .
'

;
"

. . .
l-

-

•

Ce qui me furprend, ç*eft qu'on

donne mefmc df la Royauté à tout

le monde, & qu'on met le Roy &
ta Reine en mille endroits où ils

n'ont que faire.

CV/? le Roj des hommes ; vow ^
eftes le Roy aes hommes , difent Difcours tle

quelques-uns dans le difcours fa- l'éiwttié ^^

milier.Un Auteur que j'eftime in- ^^ l^jj^^^ne,

finiment, dit que la lumière cft ^^:'Z^.^^
^ 7 f

vent entré
la Retne des couleurs, les sni

-

Quand l'ufagc permettroit de maux. f. 7.

dire que le Lyon efi le Roy des Ani^
maux ^ 8c que la Rofe tft la Reine

des Fleurs y il ne s'enfuit pas que
tout ce qui excelle en fon^ genre

,

doive porter le nom /de Roy ou de
Retnc y &: je ne croy/pas que vous .

'

approuviez rexpreflîon dont'^ufa

derniérernenr linbelEfprit prôvin-
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cial , qui a entendu le Pefc Bour-

^^alouëjà Paris. Pour me ^e .

' comprendre le. mérite &C la répu-

tation de ce grand Homme, /^^ P^-

re BoHrdahfié, me dit-il, ejt URoy

des Prédicatents y & le Prédicateur

des Rois* Cela me fit (ouvenir du

Roy des mervtiUes ^ & de la mer-

veille des Roiô'y qui ne manqua pas

de trbuver place dans le Difcôufs

.
qui fiit dédié autrefois à rAmiral dç

Joycufe,& dont l'Auteur eut di)^

mille écus de récompenfe.

Selon PC beau ilile , cçux àui re-

^
gardent M, le Brun comme le

'meilfeur Peintre de nottre temps

,

pourront dire qu'il cft/^ Roy des

peintres.D-àmtQS qui font enchan-

;
tez des "Vers de^^^^^^M^

diront qu'il cO^^^^M Portes.

Pour moy , fi je paribis d« la for-

te, j'aurois peur '^e^^^p^ mal fc

Roy, en Iç jpignàiit aVèè

très &l les Poetesl

/Màis-^e crains encore extrême-

-ment de joindre enfemble unfub-;
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ftancif& itin adjc(^if qui ne fa^c

pas faits l*ijn pour rautrc , ou dçM|^c

lunion n'eft pas autorifce par Tà-

Un de nos meilleurs Ectpains ^'|ff«

a dit. Je trouve en luy utiq/ad- ^^fjl^f'
jniratiQn fî ijQtelIigente de voArft w^^x .^ ^^^^'

venu:' \v
'

-, ]:
,

•

. ' V . ''•'

]

D autres difent. Tous les pau- ^^vie di v.

y^cs le pleuroient avec des larmes «^'»^^*'^

inconfolables. 'Un prodige & un "^^^^^*
miracle qui ett de foy-mcîbie tour «4

miraculeux.

^ Admiration & intelligente , là

mes & inconfoUbles , miracle& mi-

racnleux , font -ce des mots qui

s'accordent bien?

M. de Balwc dit dans J'Avant-

propos du Socrace Chreftien: Ils «

connoifToient la noblelTe de leur «

naturel, qui cft impatient "Hu joug'

«

& de contrainte , poiir dire qui ne ^
peut foufFrir lé joug & la contrain-

te, /mpatient^tïcii-il pas de ces

mots qui n'ont point de (ùite,.&-

qui vont tout feuls ^>#/; hamme im^

--..

i-

y-

t<p

\
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patient i une humenr impatiente.

Ne peut-on pas ajouter, ambitieux

À impapient? Et bien que M. Sa-

rafin ait dit que Guftavc Adolphe

ciïoit éimbitieux d^honnenr, ne faut^

il pa^d^rc fîmplemcnt un Prince

ambitieux^ uneame ambitieufe, fans

mettre après ni honneurni gloire ?

Le fîeur de Chanterefne dit dans

un des Traitez de TEducation d'un

Prince : Outré les liens fpirituels

qui les uniiTent entre-eux , ils fbnc

encore attachez par une infinité

de petites cordes toutes .humaines ,

dont ils ne s'apperçoivent pas^ &
la fermeté de leur union ne dé-r

pend pas feuleiuept de ces liens

fpirimels^ mai^ aiiiË dç^ès autres

cordes humaines <^^ti^f^^

Il arrive dc-lâ queçlôft?, que eespe^

tites cordes viennent 1 xfè rompre

,

par une infinité de ikfe fcanda-

les 5 de petits mé4Q>nl£ntemens

,

de petites nçgligei|cei^!, on vient

cnfiiite à (c divifec i^^pts les choies

mcimcs les plus ilniiafeantcs.
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Eft-cc une belle façon de par*

1er, & une métaphore fort agréa^

ble , (jnefire ^nttàche par des cordes

hf^maines ?/]c croy
3^
Messieurs ,

que M. le Cardinal du Perron

n auroit pas approuvé les cordes

U fociété cwHe , les cordes humain

nés , luy qui ne pouvoit foufFrir

le fallot d'amonr , U chandelle d'à--

woHr.

Il ne faut jamais, difoit-iU cjnc perromsns,

les métaphores defcendent du geh- >

re à refpece. On peut bien dire,

les fiâmes d'amour ; mais non pas

les tifonsy le faHaty la ^méched'ar

mour. * .

Selon cette règle, qui rne fem-
ble tres-raifbnnable , on dira bien ^
les liens de la foci/tc\ les liens Spi-

rituels > mais non pas les cordes de

cordes humaines , pz^
ôc corde

«

M

unce que lien eft

iine efpece.

Voilà , Messieurs , une par-

tie des phrafes qui- m'ont arrefté

en lifant les bons Auteurs y car je ^M
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naurois jamais fait, fi je voulois

vous les dire routes.

,
Mais jay bien d*autres difficul-

rez i vouj- prppofer fur la conftru-

(îlion , ou , pour parler avec les

Grammairiènsjfiir la Syntaxe.Corn-

^

nie la liaifon du difcouçs éft ce

qu'il y a de plus cffentiel dans la

Langue , les doutes - qui regardent

cette liaifon font plus importaijs &
plus dignes en quelque force du ju-

gement de TAcadcmie.

/

T-P n /
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TROISIEME PARTIE-

DOUTES
' SUR LA

CONSTaUCTION:

Pu I s que la Syntaxe
,
que nous

appelions conftrudion en no-
ftrc Langue 5 embrafîe les genres

& les cas des noms, le régime &
\qs inflexions dés verbes , Ïqs ufâ-
gcs differensL des articles , des pré-„

poiîtions y &:^desa*dverbes; il faut,

s'il vous plaift , Messieurs,
que je vous confukc fur tout cela.

Je commence par les genres, & je

vous demande d abord, C\ infpilte

eft mafculin ou féminin.

L'Auteur des Entretiens d'Artfie
& d'EHgeneÏQ fait mafculin.

F
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Dans le temps que les Neveux
d'Alexandre V>I I. furent accufcz

d'ayoir fait un infuite à la France.

Cependant f4. Ménage a déci-

dé le contraire dans fes Ohferva-

tiom fux ia Langue prançoife,

Infulte y Teminiri inconteiitable-

ment.
,

\

Le TraducSbeur de Saint Jean

Climaque Tait toujours aide maf--

culin. :

Si raccoûtumance peut tout, &:

entraifnc tout après elle > elle pour-

ra fans doute beaucoup plus dans

Texerçicc Ai.s bonnes œuvres, puis

que rious y avons un grand aide.

Celuy qui avec l'aide& le fecours

d'un Supérieur n'a pas laifle de fc

bleffer par quelque cheûte , auroit

fans doute non-feuicment blciTé,

mais mcfme tue (on ame, s'il avoit

efté privé de cet aide &.de ce fe-

cours.

L'Auteur iit% ObfcrvationsfurU
J^Angne Françoife n'cft pas de ce

fentimenr.
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^Ue, il eft mafculin, quand il^*?* '^'•

ÇigniAc \Aidt'4'majfoni mais il eft «

I féminin, quand il Ci^niSc Jecofirs ^ u

quoy-qudM. Sqrei ait dit dans fon « ^

Francîdn, aide divin- Tous lç$ aii^ <*

ucs Ecrivains célèbres , dont j'ai <<

leù les Livres, le font féminin. <#

M. de Balzac & M. de Voiture

difent la. domc:

Il faut combattre par-tout de fa- ^'Oeuvres

^on pu d'autre \ & la doute, rob-.«^^^'»(-^/'-

jediohjla raifon contraire ne nous et^-^-P-^^^-

attaquent pas toujours de front , ni

à découvert. \^ '

Que fî j'avôis la moindre doute « Lettres d^

d avoir failli, &.de mériter vos me- c< Voiture.

naces, je n'aurois pas ces bons in- *<?''^^

tervalles dont vous voyez que je « •

jouis quelquefois ^& au-lîeu que je •*

guéris le§ aiitres de mal de rate , <'

j'en mourrois moy-mefmc./- \
'^

Si nous en croyons M- de Vau-

gélas , doute iTcft plus que mafcu-

lin-, oommt Navire , qui cftoit fé-

minin autrefois ,& fî féminin , que

Charles Fomeinc reprit du Bellay

F 11

fr.

é

.sr

%

ce

€<
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de Tavoir fait mafculin dans foxi

illuftration de U Langue Françaife ;

qu'il le reprit , dis-je , en ces ter-

mes , qui marquent peu de rcfpeâ:,

ou beaucoup d'amitié: Th commets

fin lourd foieCifme , difant mon riit-

vire four ma n^vtre.

Je croy , Messieurs, qu'à

regard àc doute ^ vous eftes d'ac-

cord avec M. de Vaugelas. Mais

4 regard à'Aide , l'eftes - vous avec

M. d'Andilly ?. Ou plûtoft, co„m-

ment accordez- vous M. d'Andil-

ly avec M. Ménage? Peut-eftrç

que^ ce mot eft devenu ^nafçulin

dépuis peu î Nous autres Provin-

ciaux, nous ne Tçavons pas d'abord

tous les changerpens qui fe font

dans le langage. Pcut-eftre aufli

c^'aide cfl marte & femelle i com-
me hymne / foudre , Sphinx , aigle ,

'

fourmj y (Automne , £pttaphe, Se

quelques autres , dont je ne. me
fouviens pas prefcntement : faris

parler des mots qui ont deux gén-

ies diff^rcns fou$ deux fignifici»
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cions divcrfes, comme Vcrio4^^

fre y office y temple.

Le Latin, pour ne rien dire des

autres Langues ,a aulîî bien que le

Ftançois de ces mots hermaphro-

dirçs. Il en a mcfii>e dune cfpece

bien particulière ,* tcmom ce que

M. de Voiture dit Ci agréablement

à M.Coftar.^On nç fçauroit ja- af.iôâ^

mais vous fui prendre, vous cni tfi c«

3^a>Ytm péktu , ou i;4r/>t (i vous vou- ,c#

lez ,bu varifïm , ou pennm, ou penn.

Ce drôle- là cft plaifant -, il cA de
tous les genres v il fc fourre prcf- r.

qde dans routes Ic:5 déclinaifons,

éc cft indéclinable quand il luy

piaift.

Perfop'^e ..cR, a peu prés de cotte

cfpece en noftre L,angac.

Ce mot a diverfcs fîgnifications

& divers genres. Il Jignilic. , dit » ?.^-

M. de Vaugirfas , Lhomme &C ià r.

femme tout cnfcmblc , .comme « ^

fiit ho7?7o en Latin *, ÔC en ce fens

il cft toujours féminin , & a per^

fofines au pluriel. Par exemple,

rt

f<

<c

r«

rc

rc

c<
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w ^'4V w^ ta perfonne que vou4 fça-^

» veji,.; c*efi nne belle fcrfonrtc^ ; de

»/ mauvaifes pejfforjttes.

f> Il fîcTiiifie auffi le nfmodcs Latins^

w le fiadie des Efpagnols, & le mf-
»» futt^ des Italiens , & ce que \c%

w vieux Gaulois difoient nnlly^ c'eft

»> à dire nulle perionne , ni homme,
w ni femme. En ce fcns il eft indé-

»> çlinable, & n'a point proprement

j»i de genre ni de pluriell mais il fe

M fert jpûjours du genre mafculiri,

9> i caufe de la réglé, qui veut que les

M mots indéclinables n'ayant point

w de genre de leur 'nature, s'aflTocient

î> toujours d'un adjeûif mafculin

•> comnîe de. celûy qui eft le plus

>' noble. Par exemple , on dit ^er-

*> foftne ft'efl: vertu y ôc non pà« pcr*

y* forme rt*efl venné*

Il faut avouer , M e s s i e\i r s

,

que noftre ferfonne vaut bien le

fertHS des Latins , que M. de Voi-

ture trouvoit fi plaifant. II ncfc

contente pas d'eftre tantoft maf-

culin & ^ntoft féminin > félon fe5

jn^r

'-i

ii'-ç^'/s

I

,:£
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SUR LA Construction, ui
fiirniHcations difFcrcntcs *, il eft

' mafcLilin 6c fcminin clans le mcf-

nie fens , & dans la mcfme^ pé-

riode. .

Car i]i\oy - que perfortrte foit tou-

jours féminin en fa première fî-

gnification 5 on ne laifle pas,

iclon l'Auteur des Remarijues, après

lavoir fait feiiiinin , de luy don-

ner quelquefois le genre mafcu-

lin 5 & plus élégamment que* le

féminin , X ^exemple de M. de

Malherbe, ^'ay eu cette confola^

tton en mes ennuis y cjunne inani-

té 3e perfonr/es cjualifites ont pri^

la peine de me témoigner le dépl^i^

fir cjHils en ont eH\ lis eft plus

élégant que ne'^fcroic f/Z^^i ; p^r-

ce que Ton i, égard à la chpfe

figxiifiée 5 qui font les hommes
çn ^ét exemple , & non pas à la

^parole qui fignifie la çhofe :cq qui
eft ordinaire en toutes \i:,% Lan--

gués.
.

'

La Langue Italienne met fou-

vent le genre mafculin après fer^

F iiii

/

#
«

N
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^^"ToYtoil fon^^coxXiAwt a remarque Xi^Vtvt

nonfifuo.
-^^^^olr^iiiitc dansic Livre qu'il

a 'fait paroi (ïie fous le nom àc Fer- .

rante Lortgobardt , & comme on .

voie dans ces exenlpics des bons
/ Aurettrs<^'Icalic.

^J^^nto la -perfofia t.dt maggior^
dignità: y tanto inini rifiède , Q'c^.

Dhc^ p^yfone. fi tntmettono lettere

VHf(o ail 4hro. ^

i:j^nde' À/p4tH,falve le ^crfoncy
i qurn^fe nufciron fuort.

jiijfaiprfotjj/fono , chcmentre chi

^J/tfisforzaaMo,'Qrc.'

^AinCi , M É s irE u r s , le Tiadu-
deur àé^t Imitâtia?t , ^<? ^

J e s u s-.

C H îi I s T a dit avec élégance :

Il y a de$^ perfonncs impruden-
tes qui fefQtit perdues cllcs^mefraes,

yy par une chaleur dt dévotion, parce
» qu'ils pnt voulu plus faire qiuls ne
t'* pouvoient

i & que ne conVid^rant ^
pas afT^z combien ce qA'ils cnti^é^

^

prenoient cftoit. difproportionhé a

» leur foiblejTe^ ils ont pKitoft fui^i '

-r^ dans leur conduite le zclc de Icirr

T^ff^iVânti,

irunétto,

ViUsni.

t

Bûccacçi,

f,
igo >}

9i

>3

9>
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SUR LA CONSTlCubT^ION; lïj

cœur ,
que la lumière de la rai- /<

Ion. "^
. ^

*

. Mais le Traducteur deé Hqrnelm

deSawtChryfoflor^'e^fHrS.M^nhtcH

a-t-il parléJéjegamment quand il a

dit: Il y a des perfonncs aflez |tu-^ ^<'t.i.p.soo,

pidcs & aficz inAnfcz pour aimer

mi^cuxeftre hcure.ux en cet^c vie.

A la vérité, on domie^élcgà^m-

ment Je genre marculin'^>^ pro-

nom relatif, qui fe met) apr/^s

'

j>erfi)nnc5.^ Ce font des ^erfofjnes .

^:honneHr, th\m'o»t te^ju ce cflttls -.

Tj^tpror^^is y mais on fait tou-

.,
fours féminin l'adjcaif^ie ferjhn-

fits ,• on dit des perfonnes déyottsû ^

Us pçrfonnes * c^ue ,
vous fça^bez, font

très- obligeantes. Çc^tnà2Lr)X tnfin^

fez. & hef^refix ne font pas-dcs^ad-^^

jcdifs féminins.

Je( fçay h-Jkn qli'aprés perfon-
^

nss -, on pcu,tT mettre abfolument,"

le genre féminin -, & M^ de Vau-

aelas le fait afTez entendre.., en

difant que Ion y met quelquefois

le mafculm 5.^. mcîmc plûl éle-,

F V

^-

^-^

^' \

#
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ammcnt ^ne le féminin. Je fçay

_.ien encore ique les Ecrivains peu-

vehr iç eW^e^fer , quand il leur

flàiùCdà cette élégance -, & c'eft

ce\qucfont les Auteurs de /4^/>

de TArchevefque de Braque , quand

riïs difent : '
. -

fi^ Ge quftrompe Toujours ces per-

,, fonnes , c'eft quVi?». sîmaginent

„ qué^ puis que TEcrituré recomman-

,/,de\{i fouvent la crainte d© Dieu,

„ f^« ne font pas mal de s'entrete^

>, rur dans cette crainte &c cette' in-

qui:étud€ où elles fç trouvent', mais

tf//« dcvroient con (Itérer quetom-

\i» me Dieu commande qu'on le crai- - ^

» gne , il commandj auffi en mil-

„ lé endroits quon fcréjtouïflc en

luy.
^

-

Ce qui ntc plaift en cet exenv .

pic , M ES s I EUR s , ccd que le

mefiiie genre règne par tout y s'iF

n'y a pas tarit d'élegance, il y a

3u ijioins de la" régul^arité.

- V Aixtcm dcïEducM^oH dfm Prfrr-

fA n'a pas ja^é à propos d'en ukr
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de cette forte. Il fait- féminin &c
'

niafculin le mefme pronom après

ferfonnes.

Lors qu'il y a peu d'cfperancc «p.s^s-

de fervj^r les perfonnes j que nous «

n'en fommes pas chargez > que «

le commerce que nous pouvons «

avoir avec elle4 nous peut nuire; (€

il faut fe contenter , à leur é- u

gard , des devoirs indifpenfables c*

de civilité-, & il faut retrancher «

tows ceux .qui n aurojent pour but <•

que de leur plaire , & de for- <•

mer une liaifon particulière avec

Cet elUs ôc cet ettXy ne s'accor-

dent pas. Il falloitjcc me fcmbk,
tout un ou tour autre. Ehx fans

doute euft? efté plus clegam y mais
elles a la fin euft cfté pkis régulier

après elles au commencement. If

cftoit libre, dans les principes de
M, de Vaugclas, de dire elles ou
ef^x d'abord : mais après seftrc

dét'ermihè à eBes, il falloit s'y te-

ni^^ Cat, fi je ne me trompe , il

r

t€

<«.

O

^^
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116 Doute s
"^ n'çft pas permis de palTcrainfid un,

V-, gente a î autre dans Une mcfinc
période, à moins quon'^në le falfe

^p0ur rire-, ^ pour inftruire en

/ Fiant, càmnie a fait M. de Balzac,'
q^i'^iï<iiI^a*dit^dcsEpigra

.

OtHvns ,> rAnthofo5|^^rl?our uiit de Ivaut-
^^^^B4/;c^r.,^gouft, combien y: ^ d'in/î-

-^

•

* ^ '^> pidcsÀ: de fi-oids ? capje vous ap- ^

. u prens qu'Epi^rariime eft maflc &
, y, femelle.

A propos d/'Epig£amme, Mon-
j iicur le Chevalier m'a dit que ce ^

mot n eftoit plus gueres connu a la

' Cour^ cfu oiv appelle Jî/4^r/g-^/ ce"

qu on appelloit autrefois £^/#^7;!j^^^

me\ & que Içs Madrigaux font
,

^ ^o^^}i la mode: car je crojr^M es-
sieu r^, qu'il faut dire yï/^<^r/-

g^Hx S>C non pas^ Madrigali, com-
Jittres ^^ a dit M. de Balzac en parlant

un vieux Poctç de rUmVerfité,
t.K^.2oç,u connu par fa mauvaifc Tnine &

^' parfes mauvaifcschàuflcs, difciplç
*' de Jodélle, & proche parent d'A-
** madis: Jamin , grand

; failcur de



qui vont tout fculs Ij*;? homme tm-
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Madrigais ,dt: Ballades (Se ac Villa- /' '

nclcs.
,

t«

Mais pour entrer un peu pliis

avant dans la Syntaxe >croycz-voits

que M. Goftar air eu raifon de

, donner a conftnttr une nenifica-r
* rion pafljvC;, & de dire, en écrivant

d Madame la Ducherte de Ghc-
vrcufe. Tant de preuves font fu- #« tëtïtH

perflucs en; une vérité fi vifibie &
fî eénetalCTTiisnr 4^i^/i«^

Groyçt-votiiqijeie fieur dc^^M^^

filly ait joioît t'égùlicremërildfe

gulier avc€ /4 plHfpart 'dt^^Hifs &C

que oe foi t bien dit ; : r : s a^^^

La .plufpart desJuifs le rcgardoit

comme un Prophète.

La remarque de M: de Vaugelas

y cft contraire. Z^ plfijp^rt régit f<

toujours le pluriel ^ comme la plfff- ^«

f4n felaijferjt emportera U coutume;

& /^ pifis grand' part régir toujours

le fîrtgulier , comme /^ plm grand' «

part fe lajjfe emportera «

A la verir<i, comme ajoute M.
de.Vaugelas , on dit^ la plujpart du ''

S< Chryf,

«r.s.f. ^39,

((

n
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mcfmçs les plus «n|ï<*tantcs
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» motfdt finit h quoy-que Ton die toû-

» jours U plHjpartfgnt y i^MCQ qiie ce

V génitifSingulier </« inonde donne le

«régime au nombre fingulier du
« verbe > & fî yous dites la, flujpart

f> des homma y vous direz àuflî/iirf,

» 6c non pisfdit. De- forte que règar^

doit iprés la plupart dcfj^uifs eft

contre dcnx règles tout à la fois y la

flHjpar^f^dcmznd^nt un plu;riel , &
iè génitif desJuifs en demandant
un aiiffi.

Le mefm^e^Tiradudeur dit en un

autre eridroit^u mefmc Ouvrage :

Nous voyons tôas les jours que

le peu de traces qiilvïîous refte

*^ des aûions éclatante^ de bes Héros
»' & ài:s Empereurs des fiécles^^af-

" fez , s'évanouï/rentf de jour èl

» jour. /

Ne faudroit-il pas dire, felan la

JRemarque de M. de Vaugelas^ tjui

noHê reftem au pluriel, après le pels^

de traces ? Ce génitif de traça ne

doit-il pas doçirier le régiiîie au

verbe, c^mmc la phjpart des born^

7>

»
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SUR LA CONSTRUCTIOÎC. U^
«f<y , #^;>^ infinité de perfonnet ? Mais

quand ^f^i nous refit au fingulierfc-

toit bien i î« fafloit-îl pas dire cbn-

fcquemment , j'^T/4w»JrV, au lieu de

i/vanoHÏfenty,cxr ce verbe fe rap-

porte à />tf^ de traces auiîî-bien que

refie.

Je vous dis fîmplcmcnt routes;

mes peiilées ', & j'efpere , Mes-
SIEURS , que fi je fuis dans Ter-

reur, -vous ferez aflez cliaritables

pour m'en tirer. •

Un de nos plus célèbres Ecri-

vains, dit dans un àc ks meilleurs^^

Livres:

C eft un fentimcnt & une veuc tt^^f^cat.

qui n'eft pas moins forte cfue tous t*d'un?riw

ïes raifonnemens. ^^^-f^^^\

Un autre, qui n^ pas moins de .

réputation, dit: ^-^

Les yeux & les areilles furent «Hr/. ds$

tellement/aifiès. «r^J ^«
Ce^-pcre^^^^ces mères qm tont «

^ ^^

profeflîonNcl'cftre^Chreftiennes. «y.>^aw.

Je trouverais ces conftrudions^

admirables , fi j^ouvois les^ao-

\

y
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150 \^ Doutes
coE(ler aVcc ce 'que dit M . de Vaii-

gclasVquc cfënx rubftantîfs de dif-

tcrcnt gchre demandent le pluriel

au verbe qui les mît; & que dés

q^i-on emploie le pluriejhaii verbe,

il \c faut employer aufîî à radjcdlif

qui prend le genre mafcùiià c.om-;

me le plus noblcf, quoy - qu'il foie

plus proche du^feminin. X
Ce qui m'étonne , c'eft qu'il"

ajoute que la çhofe eft fans diffi-

culté & (xns exception , & qu'il
^ apporte des exemples^ qui contien-

;nent à peu près l'eljpecedonr il s'a-

git, Le^s voicy :

Le .mary Qr la femme font imfor^

îHHS \ le tempf o* l^ peine fopt

l^ien employez,Al ne veut .pa^qju'on

dîCé y le -mary , c^ la femme ^ e[i

impprtnne , on font importunes ; le
'

temps (27' U pei>^^ ejf bien emplojù ,
•

on font bien employées»

Je jugeparlà-5MEssiEuîis>quc ce

ne font pas àcs confl:ru6tions trop

régulières, cV/f un fentimentç^' vne'

veti'é ejtii nefi pas moins forte s /^
4 '
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yeux c^ les 'oretlks furent fatjies ; ces

pères c^ces mères cjni font profeJfipH^
d'e/tre Chrefiter/nesi: &c que pour

parler corre6temcnt , il faudroit

. dire , cefi un fentiment rjr ««^ veut

cjuï ne font pas moins forts ; les yeux

Cr les oreilles furent fatfts y ces pères

Cr ces mères qui font profeffion d ef^

trcChrefliens.

Mais peur-eftre que Ics' grands

Auteurs le difpenfent, quand il leur

plaiftydes règles de rÂrc. Je n'en

doute prefque pas , quand jç lis

dans d^ej^ellens Livres.
'

-

Ils croient contraints de deman- ccViedejy,

dcr leur vie , quelque peine ôc.^t^^rth.def

quelque honte qu ils en cufTent. ,,^^^'hp7.

La .morale cft la fcience àcs tiEducat.'^'

hoinmcs, Se particalicrement des tJ'^^'^^î^

Prince$,puis qu'ils ne fontpas feule- cc^'*^'
^^*

. ment homines, mais qu'ils doivent ce
^

commander aux hommes, & qu'ils

ne le fcauroient faire, s'ils ne fc con-

noiUent ciix-mefines & les autres. <<

\. 11 ne pcnfa plus qu'a rcconnoî- «j^^^^ j^

tre la volonté de DieUî^ ce qui «J. g. />./;?%

<c

ec
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luy feroit plus agréable& plus par-

fait. _
Filles de Jerufal'em , annoncez

par tout que voflre Roy vous vient

voir, & vous térpoigner fa douceur.

.Comme Moyfc xftoit alors fort

âgé , il. établit Jofiié , par le com-
mandement de Dieu , pour luy

fucccder dans le don de Prophé-

tie, & dansl^coaduite derArméc,
dont il eftoit tres^capahle & tres-

inftruit des Loix divines& humai-

nés.

Je vous puniray comme le méri-

te voftre perfidie \ & loutrage que

vous m'avez fait, de me croire ca-

pable d'approuver , de nrefme de

me réjouir dune aûion fi détefta-

ble.

Quand nous aurons commence
à avoir quelque gouft des biens

du Cicl^ nous n'en aurons plus

pour les biens de la terre *, lors que

nous goûterons i$c nous nous trou-

verons faintement cnyvrez d'un

plaiûr celcftc.
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Car enfin, Me s sieur. s, à re-

garder les chofes de prés , les rè-

gles de la Syntaxe ne font pas bien

obfcrvées dans, tous ces exem*
pics.

^uelqut feint (^ q^elcjue hd^tâ

qHtls en eHjfe/jt.En ne fe peut join-

dre avec feine y parce. qaon ne dit.

pas , avoir peine de demander ^covol-

me avoir honte de demander; m2Lis'

on dit avoir peine à demander. Au
lieu à'en il faudroit^ à regard de

feme ; quelque peine quilsj- eujfenp.

C*cfl: ainiî qu'on parle ordinaire-

ment ^ (j ay peine y '{en aj honte.

li n'appartient qu'à des nommes
extraordinaires de parler d'une au^

tre façon,

iS"/// ne fe conno'ijfent eux-mefmes

C7* les autres. Se connoijfenr rcgit

bien eux -mefm^s \ mais non pas

les autres. Il cuft fallh , ce me fcm-

ble, répeter connoijfant pour la ré- ;

guJiritéde la conftruftion. S'ils no

Je çmnûi£ent eux - mefmes , CT ^^

fon^oi^ent les autres-

j
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Je dis le mcfme de ce tjui luy

ferait plus agréable c^ plus parfait.

Luy ferait ne (è 'rapporte pas à

fini parfait comme k plus agréable.

Car ce feroit.mal dit, que l'hom-

me qui ne pcnfe plus qu'à recon-

noiftre la volonté de Dieu 1 cher-

che ce qui eft plus parfait à Dieu.

Il cherche ce qui eft plus agréable

à Diett,^ & ce qui eft plus parfait.

Il faudroiTdonc dire, fï Ton vou-

loir parler régulièrement, ce cjui

' tny ferait plus agréable , 0- ce qui

ferait pins parfait.

L'exemple fuivant eft de melm
cfpece : voiu vient voir , (^ vans r/-

maignerfa douceur, f^pus vient/ne

s'accorde pas avec vaut témaigner

fa douceur y comme avec voirfcar

on ne dit pas , voué vient vous té-

moigner.coïtixntKin dit vaut vient

voir. La régularité démindoitjCjue

J'Autcuf mift , vient vous voir , (^

vous tentaigner féi douceur. Mais ap-

paremment ilné s'eftpas foucié de

la régularité en cette rencontre y il
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^-a çr^ peat-eftre que ce Xeroit trop

. s'aphaifl^r que de fuivrc fcmpu-
Icufcment unc/Remarque de M.
[e VaugeUs , laquelle a pour titre,

'jsjètttté 4^ conflruBton* L'exemple

de la Remarque cft (î conforme au-

noftre, que je ne puis m'^mpeG-

cher de vous la remettre devant

les yeux-

Exemple. Sçachant dvec combien «h: us.

d'affeBione/lefe daignera porterpour u

mes intérefts , (^ embrajfcr U fvin «#
"

de mes affaires. n
"^

Je dis que cette cohftra(ftion <t :

h'eft pas nette, & qu'il faut dire,,

a

elU daignera- fe porter. Se non. pà$ «
'

elle fe daignera porter', afin que «

daignera fe rapporte nettement a a .

la conftruftion^^Mes deux verbes «

fuivans y porter &c embrajferi car fe. «

daignera Avec embrajfer ne fe peur *)

conftruire.

Peut-eftre , ajoute M. de Vauge-
las, que quelques-uns négligeront

cet avis comme i|n vain fcrupulé, *<

auquel il ne fauc^ pas s'arreftçr; «<

{ .

<c

n

Cl
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»> mais ils ne peuvent nier avec rai-

^fon quela conftrudion ne loit in-

*> comparablernent meifleure de la

,> façon cjuc je dis-, Sc^il faut toû-

3* jours faire en toutes chofes ce qui

« eft le mieux. -

Les Ecrivains dont je parle né-

gligent manifcftement cet avis;

\ -mais ils en négligent bien d'autres^

./oit qu'ils n'afpirent pas a la der-

nière perfedion j (bit qu ils fe per-^

fuadcnt quelle nt: confifte pas en

cela. Les exemples qui fuivent vous

le feront voir. *

Dans la condmte àeVarményiont

il étok très -capable ç^tres-tnjirHit

\es Loix divines ^ humaines.

I

Dont vient bien avec tres-cafa-

hlcy, mais il ne s'accommode pas

zvcc très- inftruit , qui ^ pour fort

régime des Loix divines & humai-

nes. Cependant la conjondion ç^

qui eft entre très ^capable ôc très-

infiruityîm que félon Tordre de là

GïSLmmziïc tresri^ftrurt devrait fe

faporter a d^nticommc nes-cap^U,

i
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Les deux derniers exemples cho-

quent diredcmenr une autre Re-
marque de M. de Vaugelas, qui

cft intitulée, Ferbes régijfans denx
CAS , mis avec un fenL
Vous voyez , Messieurs,

que je n ay pas mal étudié \ç,s Re^
msrcjHes fur U Langue Françotfe ^

&c que j'ay |eû raifbn de vous dire

au commencement que je fçay af-

fez bien rnon Vaugelas. <%

Permettcz-moy de voiis rappor-

ter cette Remarqua tour au long,

pour vous faire mieux compren-
dre ma pdnfée.

Exemple. Ayant embraie (Jr~^p.6s^

donné la kenediUion à fon fils. Nos «

exccllens Ecrivains modernes con- «

damnent cette façon de parler, «

parce, difent-ils, qnemha^ïrcgit «

îaccufatif, &c donné tcgk le datif; «<

tellement que ces deux verbes ne «

peuvent s'accorder enfemble, pour «

régir un mefme cas: & ainfî Ion «

ne fçauroit faire la conftru(5bion «

ayec le nom qui fuiti car ^mhrafé <«

ii

r
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138 Doute s

veut que 1 on die embraft- fon fils ; y^

& néanmoins en l'exemple propo-.

(c il y a à fon fis. De mcfme fi

ilôn changeoit Tordre des verbes

en ce mcfme exemple , & que Ion

dïft ayant donné la benediÙion &
^embrafé fort fils, onicvoit encore la

mefmc faute , parce qtic donné re-

(Tirlc datif, & ncanmoms il y a /i« .

fils qui eftaccufarif. Cette règle eft

fort belle &: trcs-conforme à la pu-

reté & à la netteté du langage, qui^

demande pour la perfedion que

les deux verbes ayent mefme régi-

me., comme, ayant' emhrafié c^ bai-

fé fon filsyajant faîtdes <:are^es, &
donné ta benedtBton à fon fils. Car en

ces deux exemples les deux verbes

n'ont qu'une mefmc conftrudion.

Il n'en eft pas ainfi des, deux

exemples fuivans que jc vcfus ay

déjà propofcz. /

L'outraac cjftc vous m^avez.'^fait

,

de mt croire! capable d'approuver,

C^ de me réjouir d^une aÉHon fi
dé-

térable.

y,
Approuver
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jiffrà^ver ^ & Je rcjouir ont '«

cil noftrc Langue deux régimes

difFercns. uipfrouver régit I accu-

fatif \ fe réjouir régit , Tablatif , .

ou le génitif : :tiCpendant d'une

aEHoh fi d^tefiahlc cÙ: régi par

d'approuver comme p3LV de mêré^

Je dis le mcline du dernier

exemple ,^ fans que je le die on
Iç voit affez.

Lors ^ue uous goûterons ^ çfr nous

nous trouverons faintement cnjvrez,

d'un plaifir celéfie. Ce d'un plaifir

celefie ne s'accorde pas ^t/rc ^^5-
ferons.

Il eftoit aifc de recftifier tout ce-

la , mefmc fans changer de verbe.

Il nV avoit qu'à dire: '' ^

L'outrage que vous m'avèz^^fait

de me croire capable d'approuver une

action
fi détefiable >' (^ mefine de

m'en réiouïr.

Lorsàiue notu (routerons un platfir

celefie , W que nous nous en trouve^

ronsfiUmement enjvref^* \

. G \

\ >
'

vi'

m^Fk

"- *,
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Mais il n'a pas plu fans cloute à

* ccs^famcux\Çcriv.ains de prendre

un tour fi facile& fi naturel. Us ont

mieux iimé aflurément fuivre Tan-

ciçnufage , & imiter les^Auteurs

des "denTiçrs règnes j que d'écrire

comipc yous, Messiçuils : car

• M. dd Vaugclas dit dans la Re*

M rtiarqu\ que je viens de citer. Il

M y a. fort peu que Ton commence à .

^» pratiquer cette règle. Garni Aniiot,

M ni mefme le Cardinal du Perron,

•> nij^> CocfFeteau ne loht jamais

V obfetvée; Certes, en parlant, oh

M ne Tobferve point •,'^ mais le ftile

># veut cftre plus exaft. Les Grecs ni

»> les Latins ne faifoient point ce

M fcrupule , fondez fans doute fur

/ »* ce que le cas régi par le premier

»» verbe cil fous - entendu s comme
» en Texemplc propofé , aiafjt em^

>* brajSé & dùnné U heneàïEtton à [on

v.fils 9 on Cons-cntcnà fin fils , après

fy Ayant cmhrajif.
'

V e'eft.pourquoy je ne condamne

>î pas abfoluii;;icm ceptefaçoq. dcpar*

^
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1er : mais parce qu en toutc;s cho- «

fe5 il faut tendre à la pcrfcdion, tf

je nç vôudrois.plus écrire ainfî , & ««

[exhorte, a en faire demefmcceux «

qui ont quelque folh. de la nette- «

te du ftilef. «

Il y a 9 M £ s s I EU R s , plus de

trente ans , que M- de Vaugelas

donnoit ceconfeiL Commç la Lan-

gue s'eft beaucoup polie depuis ce

temps-U , & que les vieilles' fa-

çm^s de parler s en font allées avec

les vieilles modes ; je croy que fi

ce grand homme vivoit encore, il

ne pourroit du tout foufFrir , ce

qu'alors il n'ofoit condamner ab-

solument: pc je ne- doute pas auflît

Q\Xt vous n'ayez vous-mefraes les
,

(cntimenj qu'il auroit.

Un de ces Auteurs modernes qui

obferycnt le vieil ufage , & qui ne

fc mettent gueres en peine des avis

de M. de Vaugelas , dit :

Ils n'ont plus ni affedioanfcréan- a

ce pour elles.

Ce pêMr elles fc rapporte bien i
• G ii

V.
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dfeRmi car oii dit avott de Vdf-

fcEiiônfoHr ^uel^u'un : mais il ne fc

rapporte pas bien kcr/dnce; parce

qu on ne dit pas Mvoir crcAnce font
H»e perjonne^ mais en nnè ferf^nne.

Cette conftruûion eft çon fcu^

Jemont contre la Remarque qjtie je

vous ay rapportée tout au long,
mais encore contre celle qui la

fuit. Voicy comme parle M. de
Vaugclas

5, car je ne dis rien de
moy-mefiïie , & ^e m'attache aux
Remarques que jay irrifes pour
ma règle.

Afin de le Cêffjurer far U me--

moire c^partamitié ^H*il av0it^pc¥^

tée À fon Père y ait \xn célèbre Ecri-

vrain. Je dis que la mefme règle

qui s*obferve aux verbes , fe doit

au(fi obferver aux noms; & qu'il

n'y a pas moycfi de conftruire Te-

xempfe propofé , qu'en fous-entén-

dant de fi» père immediatemenc
après la mémoire. Il efl; certain que
ce n'eft point écrire nettement que
d'écrire ainii } & que mcfipe u f
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a une double faute en cet exemple,

^1 une que ces mots /?4r làmemùire^

ne fc fçauroient conftruirc avec

ce datif 4 /cw ^^''^i & lautre qu//

avoit portée ne s accommode pas à,

ce mot y la memoire y mais kulemcnt
àceluy-cy yVamitié.Noicyxin autre

exemple félon la» règle , afin de le

cùH^urer par lefi/me î^par VaffeElioH

(jH^ilàvoit poHr foH père. Car efti-

me 6c affeilion Ibnt deux mots qui

s accordent enfe|nt)|e , & ne de-

mandent qu'une mcfme conftru-

dion qu'ils ont icy doublement

,

& au verbe avoir & en la prépofî-

tion peur. Ceux qui ne fe (bucient

pas de pèrfcélionner leur Langue
ni leur ftile, fe pourront encore

(Jifpenfer de cette règle : mais ces

Remarques ne font pas pour eux,

Vous voyez,M ^ s s i e u r. s, que
l'Auteur de YEducation d un Prince

s'en ^cft difpenfé, quand il a dit*:

Ils nont ni ajfe^ion ni créance pour
elles.

'
'

Mais d'où vient que les Remar-

I .
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tjHei ff^r U Langue Franfoifg font

négligées de la forte ? Scroit-il bien
poffiblc que M. Dupleix Tcuft cm-
pôrré peu - d -.peu fur M. de Vau-
gelas ? Je fçay bien que quelques
mors & quelques ^phrajes des Re^
tnarijues onr changé avec le jtcmps:
inais jç ne fçavois pas que les rè-
gles qui regardent la conftrudlion,

pûiTcnt jamais cftre alrerées ; je les

croyois invariables & éternelles-

Qupy ! la Libertéie la Langue Fran^
...,,,. ,., f^^fi cft-elle devenue la ré^lc du
Kimjur la langage des Côurrifans & du ftilc
Langue Fr. Jes bons Auteur-s ?

Si cela eft , je ne m'étonne plui
quç le fîcur de Royaumont difc en
parlant a M . le Dauphin : "^

,

Voftre lumière, Monseigneur,
qui a paru des voftrc enfance avec
tant d'éclat, & qui croiftrartoi;-

jours avec Tâge , eftant (butenuë
par la fagefle de celuy dontic grand
mérite ne pouvoit eftrc honore
d une oiardue plus iUuftre , que d a-

voixirfté choiiîparfàMajeftc pour

.Zsvn de

€ontre Us

N. Têft.

Ef^didfc.

u

9»

»

»'

>»

»
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fc rcpofer fur luy de toiuîcrfoin de *i

voftrc Royale cducatioA vous^- <*

ra remarquer peu-1-pcu de gran- *$

des chofcs dans la fuite de cette -

Hiftoire.^

Ce d'avoir efte choift par/a M^-
ffté pour fc repofcr fnr luy , eft

tout- à -fait félon la liberté de U
Langue Frarçoife. , • *

, On diroit dans les principes de"

M. de Vaugclas, d^t fa Majefi/ ne

pouvait honorer d^antage le grand

mérite y ^uen le choiftJfant pour fc

repofer fur luy de tout le foin de

voftre Royale éducation. On diroit^

le Roy a choiji M. de Afontaufer,

pour fe repofer fur luy de l'Educa^

tion de Af. le Dauphin,

Mais dans les principes de M /

Dupleix, on parle dune autre ma^
niérc > le bon homme n'y entent

doit pas tant de finefle. -On dit

librement : M* de Montaufter a

efié choiji du Roy , pour fe repofer

fnr Iny de lEducation de M- l^

Dauphin* ^
G 1111

-\
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On ppurroit dire avec h mcf-
me liberté :

*'^^ '* Dieu n oppofa i toutes les for-

li.Tet"
CCS de ce Roy impie qu'un feul de

' vfcs^nges , qui, félon la remar-
99 que de S. Jcrofmc , ne voulut pas

^*> enveJopei: ce Pririce avec Ces Sujets
99 comme Tavoit autrefois efté Pha-

#. ^79.

w raon*

t

JEdiêc.J'un9>

r

9*

/ A».

99

9P

. Jt^miLdi «c
^
S. Cbryf,

f$tr faim
Msnhiiu.^*

^9.

99

Dieuavbulu que cette fciencc
fi necefTaire aux hommes fuft de
telle nature , qu'elle dépendît plus
de leur^ cœur que de leur intcUi.
gencc& de leur efprit y Se que com-
me elle ne fe triyive point par
ceux qui ne la défirent point , ou
qui ne la de/îrent pas comme clic

mérite dcreftre, on ne manqua*
jamais de la trouver quand on la
cherchç de tout fon cœur.
Reprefentez-vous un jeune hom-

me parfaitement accompli , qui
pofTede l'Empire de toute la terre}
qui foit fi faint & iî jufte, & dpnt
la vertu ait tant de charmes , qu*iî
fe fafle aimer de tous les hom«
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mes, autant que les cnfans le font

de leurs pères.

M. de Vaugelas auroit appelle

cela lieence & dérèglement en fait |

de langage . S eloti toutes Ici appa-

rences, après ces verbes adifs> »f

voulut fas cnvelofer ce Prince ; qui

ne ta défirent f06 y qu'il fefaffe ai-

mer y il n'aimeroit pas des verbes

paffifs fous- entendus, comme Va--

voit efié Pharaon 5 comme elle mé-

rite de Veftrei autant que les enfant

le font de leLrs pères. Il aimcroit

mieux fans /doute cbnftruire régu-

lièrement je verbe qui fuit avec

celuy qui i)récedc, en difant par

exemple. / Ne voulut pas que ce

Princefuê enveloppé avecfes fumets

comme ifavoit efté Pharaek^; de qui

eUeneft- pas defirée commue elle me-

rne de \vejbre ; qu'il foit aimé de

tous les hommes , autant que les en-

fans le font de leurs pères. * *
-

Mais Tefprit de M. de Vauge-

las ne vit-il pas encore dans l'Aca-

démie i ou plùtoft n'cftoit-ce pas^^

.

^
.

-
.

\ G v

•r » »

C

€%
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refprit de rAçàdémie qui animoit

M. de Vaugelas, quand ^ cpmpo-
Toit fcs Remarques; cér Efpric de
difccrnement, de juftefle, de pureté,-

qui vous diftinguent. Messieurs,
de tous les autres Ecrivains?

: Cela me fait croire après tout,

3ue U Lfibene àc rHiftoriôgraphc

e France n'a point prévalu fur les

ttcmarqHts de TAcadémicien j &
les Lettres que je reçois de Paris

lue confirment dans ma penfce.

\Jn de mes amis , qui m'envoyç
Jes Uvres nouveaux ,

&' que Je
confùlte d ordinaire Gît la Langue,
ine mande que les gens raifbnna-

bles /è font moquez de Dupleix
avec {à Liberti de ULAng^Fraff-*
pife s ç^ç fon Livre femble plu-

toftiàit par un vieux Gaulois,^uc
par un homme de noftre temps;
qu'on ne le trouve plus que

. dans
Ja boutique des Epiciers & entre

Jbs miins àz% Beurriéres. .

Il ajoute, que M. de la Mothte
kVaycrnc «cft pas fait beaucoup
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d'honneur par fcs noHvelles Rema^"

éjHcs fur la Langue Franfoifi : que

celles de M. de Vaugeks/ont j)Iu$

cftimées que jamais ^
jparticulicre-

• ment pour ce qui regarde' la con-

ftruaipn. Maii comme je luy

avois propoCé des doutes fur l'u-

fage des gérondifs & des partici- •

pes, il my répond en termes pré-

cis. Vous voulez bien , M e s

•

SIEURS, que jfe vous communi-

que fa réponfei car quelque doéte.

qu'il fôit en gérondifs &.en partici-

pes, je ne le crois pas aveuglénient

fur fa parole: Se puis, après tou-

tes les de cifions des S çavans , il en

faut toujours revenir à vous.

Deux gcroifdifs& deux participes

ont mauvaife grâce, me dit-il, d.ans

line mefme période. Par exen^ple,

ccneft pas bien parler que de dire : ,

Le Pape Pie IV. ayant envoyé, ^cj^^^^^^^^^

comme nous avons dit , les i-et- «^^ ^^,

très Apoftoliques , pour appeller ^'uartjrf.

les Evefques au Concile de Tren- «/,. i^^.

te j & ayant cftc rendues au Saint **

..^ G vj .
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Archcvcfqac, il jctra d abord Ici

yeux fur ion Peuple. ^
iz/jî. du u Ce que rEunuquc ayant afluré,

N- T*/?^'"
^^^ dcfccndircnt rous deux dan^

' » l'eau ,& Philippe le baptifa , ayant

»> cfté comme les prémices de toute

»' ;la Gcntilité.

Outre que ces deux ajAnt fi prés

l'un de îaurre bleffent la veûc;

i éêyant efté rendues dans le premier

exemple, & ayapft efie- dzxis le fé-

cond, choquent la Grammaire. Car
la régularité de la conftruâ:ion de-

mande qu'on dife : Ces Lettres ayant

#jf/ rendues ; ce nouveau Chrefiiem

^ Ayant efté comme les frémicehde
toute la Geniilité. .

: Il faut prendre garde , pourfiut

mon Ami , de ne pas mettre un
participe aftif ^ pour un partici-

pe paflîf ; comme fait un de nos
meilleurs Ecrivains.

** Toute la magnificence des Prin-

^ ces qui Font fuivi n'a point égalé

•* la fienne i ôc •ils pourroient paflcr

J^' pour pauvres > ou pour de fimplcs

p 22Ï.
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parriculicrs \ tn les comparant à <^

Salomon. ÏI falloir dire , eftant «-

çêmfdrez» k Sahmon. Car en les

comparant n'.cft point conftruit, 6c ;

pe fc rapporte à rien; ou du moins

il ne fc rapporte pas a quoy il de-

/

vroit fc rapporter j^
non plus que

pe pouvant vaincre dans un mefinjC

endroit du mefme Livre. Le vo/-

cy tout au long, afin que vous

t.cndieE m.a^pcnfée.

Achab,quoy-que defelpcrcrr

méchant, ne crût pas ncanrpoins >»

av.oir droit d'ufer de vio|encc

envers fon Sujet : Mais ne pou-

vant vaiocrc la rcfolution de Na-.

both , c'j refus luy caufa^ u/i eha- ^»

grih étrange. Ce ne poHvané vain- «

creçA en l'air comme voiis/ voyez,

n'cftant point lié avec ce/ qui le

fait. Il feroit conftruit, (i Ion di-

foit > mais ne pouvant vaincre la

/réfolution ^e Naboth , il eut un
' chagrin étrange de ce refut-

Voilà, M.ES6 lEUKS, ce^f||c

mon Ami de Paris m'a répondu.

i
/

24Si

<c

f€

«
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Il cft bon Grammairien , & il

pofTede parfaitement la Grammai^
re générale (fr raifonnée : mais
avec cela il eft bel Efprit, & bon-
fiefte homme ; il connoift Madc-

' moifcUe de Scudery & M. Con*
rart.

Au r^fte , cx>mme il m-aimc* fin-

cércment, & qu'il fouhaitc. avec
•paffion que je p^rlç bien François,

il m'avertit dans une autre Lettre,

de ne pas confondre les adverbes
qui n*ont point de régime , avec

^ ceux qui en ont.

Ne fuivez pas r me dit-il , l'e-

xemple d'un Auteur fameux , qui
met toujours un nom ou un ver-
be après dupdravAHt, comme vous
pouvez voir d^s les endroits que
je vous marque.».

P^Jf^trf' „ Je^me fuis trouve obligé , &
tréfU^e''

"" c^^^^e forcé d'en donner l'Hiftoi-

»^ re y pour faire connoiftre la mau- ^
" vaife foy de ceux qui l'ayant écrite
>* auparavant nioy y en ont obfcurci
» la vérité. . . #
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Nui homme auparavant luy n'en *<t.t.p.i64'

avoit eu la connoilATance. "

• L'habit (ju ils avaient oftc à Jo- «^7^

feph auparavant que de le defcert- '•

'dre dans la cillcrne(. «

Il ne falloir pai les mcprifer, «?.'4k

mais les attaquer auparavant qu'ils

fe fortifiartcnt davantage.

Le vendeur pouvoir rentrer dans «?. 'p^-

fa maifon , en fchdajnr le prix de •«

ralicnation , auparavant que ]('an- ^

née fuft expirée. ^ «
^

Souvenez-vous l ajoût^-t-il, de la

Remarque de Mj <ïe VaUgcIas.
^

Le vray nùigc a auparavMt y c'efî « p-

de le faire adverbe,& non pas pré- ••

pofition : parcxei|(nple, ccfkdc rem- «•

ployer ainfî. Il me prefiTc de telle •«

chofe , mais il y faut fongcr aupa- ^^

ravant ; il ne luy cft rien arrive, rc

que je ne luy ayc dit aufaréivdnt. «

Ceux qui parlent & ccriveût le «

mieux , ne s'en fervent jamais que «

de cette façon \ mais <:ei^ qui n ont t«

nul foin de la pureti du langage ,
«

difent & écrivent tous les \oysts ^

^

.

s.

\
*
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aHparav^ht moy , il eft ycnnlaupa-
ravant luj j au lieu de dire

J
il eft

venu devant moy ,
j y fuis \ievant

luy,
I

Auparavant cjHC i^onrdevant cjHC,

on avant que , n'cft pas auflfî du bel
ùfagc. Les bons Ecrivains ne diront

jamais, par (exemple ; auparavant
que vous, fojez, venu , pour dire

avant ou devant que vom foyexj ve-

nu. Il en eft comme de cepen-

dant i car pour t)ien parler, on ne
doit jamais dire > cependant que ^

non plus c^auparavant que.

Je ne m'étonne pas que le Tra-
ducteur de Jofeph is'éçarte de la

Remarque. H eft de-ces Ecrivains

àui n aiment gu'ereis M. de Vaugcr
las. C'eft toujours moçi Ami qui

le, Me s SIEURS., & ce font

propres termes : mais c^: qui me
furprend , continue- t-il , c'eft que
cet illuftxe Traducteur ne fuit pas

la Grammaire générale ç^raifonnéei

Car , afin que vous le fçachiez^

rAuteur de cette Grammaire > qui
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cft de fcs amis, parle de cette forte

dans le chapitre des Prépofitions.
'

Atif^ravant cft un adverbe qui •'^^^

fc met abfolument, & non devant "

hs iioms. L'on dit bien y il efioit"*

^enu auparav4rjt ; mais il n.c firut

pas dire, il eftoit venu auparavant

difnery m^cis^vant difner, ou avant

que de difner

Mon Amilimc donne le^mefmc

avis fur aientonr <\^Q liir aupara-

vant; Se il irie cite M. Ménage, qui

dit dans fei Obfcrvations fur la

Langue FraLoife z\x. chapitre Au-
tour ^ alentour : L'ufagc à^s Ecri- w

vains modernes a établi de k dif- «

fercncc cnye ces deux mots qui «

cftoicnt autrefois la mefme chofe *«

parmi cnxi autour eft une prépofi- '

tion,& 4/^irri?/#r un advcrbjé. Selon «

cette^ifFcrencc, il faut d6ru: dire: «

La Reine avoir toures fes filfes au- «

tour d'elleh & non pas', alentour tr

d'elle: LaJ Reine eftoit en un tel «

lieu , & jtoutes {es filles cftoicnt «

^

alentour ^ ôc non pas autour. *t
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15^ Doutes
Cependant , des Auteurs fort ma-

dernes difcm rour'Ic contraire.

Il offrit à Sebafticn de luy don-
ner Jcs champs dalemour les For-
tcrcfTes qu*il avoit "en Affrique,
pour les cultiver.

Il y a de fort habiles Mathctna-
ticiens , qui croycnt que c'eit la^
plus belle cliofc du monde j'iquc

dcïçavo.ir s'il y 9 un pûJRj^-5/une.

voûte fufpenduc alentour de la pla-
nette de Saturne.

^Alors Noé ouvrit TArchc, ^&
ay^Ht appcrceu un peu de tcrrç

alentour de l'arche.

Les Lévites eftoierit alentour da
Tabernacle.

Il faut *rire fax if:s portes, &
porter auflî alentour de la teûe &
des bras les principales chofesquc
Dieu a faites pour nous.

"

A la vérité M. de Voiture dît a
un de Ces amis. ^

Tous les changemens que Ja for**

tune a faits en voftre vie me fem-
blcnt comme ces pièces de ta|c
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que Ign applique fur les portraits, *\

qui laiflTent voir toujours le mcf- *•

me vifage, & ne changent que ce '

^ui eft alentour de la perfonne. ^

C^ Mais M. de Vaugclas & M.
d*Ablancourr , qui font plus exafts

& plus Grammairiens , font tou-

jours alentour, adverbe , & autour

prépofîtion.

La réverbération du bruit dans ^^ii^^riu

les vallo.as ^ les rochers d'alen-
«^'•/^J

tour.
"

Les Drape'aux ramaffe^enfcm-
"J^"^^^^*

bk- avec les Soldats ferrez, alcn- "
^ J^"

*

tour. . \
"

.

Il s'eftoit amafle autour de luy «ii«^»^'

un grand nombre de Phrygiens & "^'','^^y

de Macédoniens.
'^ "

Il fit autour de Ton Camp uti
«J'cS'

retranchement de dix- huit pieds «.
^,^

de haut avec un rampart de douze. « \

Croyez-vous, Messieurs, ^

que comme foit bien après fi Sic

MuJJi. Par exemple:

L'union n'en eft pas fi parfaite ''^^'*^'

comme cellfe de lappetit. ^ "m!/S
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K!'^lP"^ Cette cfperance eftaufllorcfom-

dis Msrt
*' P^"^"'^ comme elle .eft vamç.

f, éfs.
'* M . Ménage condamne cette coh-

. ftruftion dgns fes Obfcrvationsfur

t^i4* U Lmgue FréitJfoife. Voicy com-
/ me il parle au chapitre intitulé,

Si cr anjpt comfarAtifs fuivis dt

chmme :

Malliçrbc a dit :

/^ HfjT rjen de fi biau comme

1
CaliftcjifibeUe.

CtXjfiç façon de parlc|: n^cft pas na-

turelle. Aptéi^ & 4)Kf^ compara-
** tili|, il faut ^iTtf ,& non p^s c^mme.
^11 k'eftriehdefiheÀH queCatifi^
'* Callifte eft auffi bonoc qu^elle e^

jAprcs avoir cité cnfuite des Au-
teiixs qui difenr le contraire , &
entre autres M. Corneille dans fon

àcmirablc Tragédie dcjj Horaces,
Tant {jH a, duré làgHerre, on m'4

veû confiamment y

Aajfi bon ^citoyen comme parfMJt

amant.

Il conclut airifi. Mais en cela ces

e



/

r«

ti

Cl
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gi-ands Auteurs ne font pas à imi-

rcr , le cor^me après \ç Jî compara- <i

tif n'cftant plus aujourd'huy du bel

ufagc. .

Croyez-Vous qu'on puifTe joindre

la partiçiîle j?avec ladvcrbe tf\vrri-

mémento Se dire par exemple :

Il en fut fi extrêmement touché^ icHi^ûirg^

que le defîr d'éparener tant |de u^^^^^^P^

toutmens ides perfonnes qui ]uy « ^

cftoien^t fî chères , rallentiflgit fon c«

courage.
.

u ^-
11 me femble q\.i extrêmement

tient lieu de 7V^^, & marque le

fuperlarif en noftre Langue- Aiiifî -

peur dirç c'eft une perlonnc très- ,

hlle , nous difons .c'eft une p^er-

fonne extrêmement belle. Mais on
ne joint pas/ avec tres;&ccç ri'eft

pas bien parler que de dire, une i

fQïfcmne Jt trâs-belle, comme on dit

en quel/jues Provinces : cela me
fait un peu douter de Ji extrême-

ment toHchf. V

Il n'appartient qu'à la Langue
Italienne de relever Tes (uperlati&

V



i6o . Douter
par des adverbes des prépofitions

Jt Tcrtù il ôc des particules. On ne voit rien

-phfttê del jç plus commun dans (es meilleurs

t2ûf)f$fu9. Livras que molro ricb^ma y moi-

te belltjfima , tanto belltjjimayjî fcar^

Jtjfimo , cofi ettimo , fiù fejftmo. Et

c'cfl: à peu prés. Messieurs;
pour vous dire franchement ma

penfée, comme fi àes géans d'une

taille énorme & d'une hauteur pro-

digieufe cftoient montez fur des

cchafïes.

Nous fommcs en cela beaucoup

plus modeftes que les Italiens &
que les Latins mefmes , qui ont

leur longé maximus , longi pulcher-

rimus , mnlto maximm , mnlà fuU

cherrimus , que les Italiens ont

imité.

Comme noftre Langue napoint

f)ris
de fupcrlatifs du Latin >qu'cl-

e n'en a point d'autre que Genc-

rW/jf//iw^ qui eft tout François , &
oue M. le Cardinal de Richelieu

fit de fon autorité abfoluc , allant

commander les armées de France
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en Italie, fi nous en croyons M. de

Balzac s elle n'aime pas ce que le

Pcre Bartoli appelle accrefcimento

éi' ffiperlativi ; & félon M. de Vau-
gelas , elle ne peut foufFrir parfais

tement ou infiniment avec trcs*

hHmble.

C'cft une faute ^ dit-il, que beau- «'

coup de gens font, quand ils finif- «

fent une Lettre , de dire par exem- «

flcyjc fuis parfaitementy Monficur, «

vofire tres-humble ferviteur, car cet «

adverbe parfaitement ^ant la mef- «

me fignification & au mcfme de- "

gré que très y qui eft la particule & «

la niarque du (iiperlatif > lequel fu- «

perlatif exprime la perfedlion de la *«

qualité dont il s'agit , il y a le mef- *•

me inconvénient a dire parfaite^ «

fnent tres-humble /qu'à dire deux '<

fois de fuite parfaitement parfaite- «

ment humble , ou bien très très- «

fc«;»^/^^ qui fero.it unechoCe imper- «

tinente & ridicule. Auflî pluficurs «

fe font apperceûs & corrigez de ce '«

plconalmc^ où des meilleurs Ëfprits f

I

p. 3:^9,

\

6
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1^1 Doutes
„ de France clloiem tombez fans y

., pcnfer , & fans y faire réflexion.

M Qui dirpit je [kIs parfaitement vof^

„ rrr/frt;ir^i^r,dirott fort bien-, mais

.> je fiiis parfaitement i^efire tres-hum^

„ bleferviteHr y ne (cjpcnt dire qu'en

,> ne fçaehant ce que Ton dit, ou du

,/moinsny fongcant pas. Il en eft

s> de mefme A'infinimeftt dont on fc

»fcit auflî fouvent que de parfaite-^

f» menti &C je fuis infiniment vofire

,. tres^hH.mhle fervitenr , eft pour la

„ mefme ^raifon aufli mauvais que

^ l'autre. ^
Cette Remarquée me fait douter

plus que jamais de fi
extrêmement

touche. \^
Ce Tçaduâ-cur fi fameux donne

un régime à lors ; & dit lors de ce

tumulte y contre laRemarque deM

.

,» de Vaugelas. Lors avec un geni-

>* tif, par exemple, lors de fan éle^

t. Bion y n'eft gueres bon ou du moins

M gueres élégant.

Il dit toujours le onz^iême , quoy-

• que M. de Vaugelas difc : Plu-

ficurî
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fieurs parlent & écrivent ainfi.mais « '

tres-mal ;'ij faut dire l'onzième. «
Ce (^ui fc rencobtra cftrj dans »Hipirt

• la onzième annéedu Règne d'Hir- « '^'^ ^i*'/'^

can. „/•*•/'• «o.

La Ville fiic prife envi«on la mi- **f.i7r.

nuit en la onzième année & au •»

neuvième jour du quatrième mois " .

ûa Roy Sedècias. w
En la dix-huïticme année du re- "p.iSr,

gne de ce Prince, qui eftôir la on- ««

zièmc de celuy^e Sedècias. «
Il joint prefquc toujours com-

mencer avec la prèpofition de, non-
obiïant la Remarque qui porte ca- i

termes formels ;

Ce verbe dans la pureté de nô- a P- sok
tre Langue

, demande toujours la «
prepofition /l, après foy^ & pour »
bien parler Françoi?, il faut dire «
par exern pie, // commence k fe mieux «
farter, & non pas , il commence de «
je mieux porter : Se cela èft telle- «
ment vray

, que mefme au prétérit «
«ehni a la troifiéme perfonne corn- «
W'»pi

, il faut dire à après , & non «
H

(
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T^4 Doutes
»* pas de, comme difent les Gafconj,

w & pluficurs autres Provmciaax,&

« meÛTie quelques Panfiéns, foir par

»> contagion, ou pour adoucir la Lan-

»> gue,oftant la cacophonie des deux

•»4, ne fe fouvenant pas de •cette

•* maxime ùris exception , qu'il n y

';f> a jamais de mauvais fon qui bief-

tvfe loreiUc, lors qu'un long uTagc

»> la établi, & que Toreille y eftac-

»> coûtumée. Il ne faut donc jamais

•* dire, // commença de, mzis toujours

*> H commença à y mefme quand le

f3 verbe qui fuit commenceroit en-

n core par un i: tellement q*'il faut

1* dire> par exemple, // commença i

9» avouey \ & non pas il commença

*> d'avouir. Ce n eft pas qu'il ne le

f> faille éviter tant qu ifM poiTible;

jr mais fi f^r neceffitc , comme il fe

*> reWontre quelquefois , la naïveté

de rexpreffion oblige aux trois k

Je fuite , il n'en faut point faire

*3 de fcrupulc ,
parce que cette façon

^y de parler eftant naturelle, ne peut

» avoir que bonne gtace, tant:^s'eii

» d<
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faut qu'elle foit rude. Il cft/vray r«

qu'il y a des verbes qui regificnr «
à 'ik de ; a autres qui ne r^iflent <c

que de , & d'autres qu'^, comme <•

.' ceJuy-cy. - ..

On ne peut pas s'expliquer plus
nettement, ni plus fortement que

^ fait M. de Vaugelas en cette Rc-
x^marque.

LeTradu(aeurdçJof<iph nelaif-
fc pas de dire.

Alors Hircan commença de crain- ,j-2.f,46i.
dre; '

/. >

Cette Fefte arriva en mcfi-nc jour ,, t, ^ /,. 78.

,qu*Herode avoit commencé de re-

Deux ou trois autres Ecrivains
"

parlent de mefmc. '<'

Hin. du

:
C'efl: ainfi que ce faint homme "^ ^ '^'^

coimiiença fl'entrcr en fa gloire. , "p'c
^^^'

Dés que ce fils ingratk vit bien
*'

avecTon pcre, il commença^ en-
"^*''''^'

trcprendre contre fon Royaume &:
contre fa vie.

Il ne dit point, afrésque vou^ ''àamelM
Wrcz oftdrt le facrifice, ou avant "^. CA7-

H i;

<c

et

ec

-^
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i66 D ou rti
fnfl. fur ^> que vous roffricz , mais lors mef-

s. Mauh.^^ j^g q^^ YQQs avez commencé de

^ ^ ^> 1 orrnr.

p. ^12. „ Il nous fera facilç de les réprii-

p mer dune telle forte , que s*ils

-!> commencent de s -élever, ils demcu-

firent néanmoins fans aucun effet.

Ce qu% m'étonne , c eft qu'on

wcttc de 2Lptés^ommenccr, c^\i4LnA

il n'y a poim de cacophcniie à

*' ^ ^cr^inclre v comme il paroift par

com%encé de régner; commencé de

tojfrirTcpn/mencentdes'éUver.^d-r

cp^ue lufage a changé, depuis

quelque temps.? ou plCuoft n'eft-cc

pointune petite entreptife fur ïa^

Vous voyez , M £ s s I E u R s , les

raifonsque j'ai de doutei^Ôc com-

bien iLçft difficile à un provincial

de prendre parti entxe l'Auteur des

Remarques, & les Auteurs de tant

de beaux Livres , à moins que/

vous ne décidiez.

Ces Ecrivains fi eftimcz fem-

blent avoir entrcprij d'abolir tout
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r^s les Règles que M. de Vaugc-y
las écablix^ur la conftmaion. / %

Il dit que ce ferait mal parler, ^ -27/^.

de dire, // a, efté hlep d un coup de
f/che , fui eflott empoifonme; pari^
que f^cfpenctt: régi que d un arti-

cle indéhhi, qui cft de.ôc qu'à eau-.

4ê de cela le pronom réhnftjui , ne
fçauroit ih rapporter à fi/che : mais
qifc sjl y avoir,// a efié blejsé de In

^

fiifche ejui ejlroit empoifonnée^ alors ce
fcroit fort bien dit, parce qu en cet
exemple j2a';7(f a un article défini',

qui cft de la , auquel le pronom en
tous les cas & en t^ les nombres,
fc rappû^c parfaitement bien.

L'Auteur de VHifloire du rieux
& du Nouveau Teflament na
point égard à cette règle, non plus
que le Trad^iidcur des Homélies-

^de,Satnt Chrjifoftome.

S'ils .ont efté les premiers au- « ^^V?. d^u-

tcurs du péché, ils ont efté les prc- « ^;.& ^^'

miers modèles de pénitence qu'ils '* f '/'^^ ""
•

ont faite d*une manière qui nous <•

cft i.ncomprchenfiblc. « —
H il;

i

&
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î68 Doutes
Hornfli^ yy < Ceursyciixcftoienc encore appc*-

^;
^%/ ,i fantis tic (ommcil que leur caufoic

y^^ •

'^'s, larrifteflcdont ilseftoientabbatus.

J)e fÇHiteHceqHtls ont faite , & de

fommed que leur caufoit U triftejfe^

cft comme, de flèche qm eflott em-

foifonnçe. L'un auroit piV mettre ^tr

^ La pénitence i Se l'autre dn fommetl:

Mais ils aurôient ftiivi la Remar-

que, & apparemment ils ont voulu

s'en écarter.

- L'Auiteur de La Perpétuitéde la

Foy dit. Ils ne demeurèrent jamais

courts-^ malgré la Rem.lrque qui por-

« te \ Fort , Court ont un ufage aiTcz

» étrange^maisquiclt bien François v

;, c'eft qu'une femme parlant dira tout

de mefme qu'un ^dommc^^je me fais

^

fort de cela ; &c non pas , /J
me fais

/(?rr^.Ellediraaufrienparlant,^^yî^/ir

„ demeurée court y &C tion ^:xs, courte.

Il eft du nombre pluriel comme

du genre féminin j car il faut dire

aulîî , fis fe font fort de cela , & non,

pas,//^ fe font forts'.ilsfonpdemeurez,

court, Se nonçd.s courts. En CQSçhî^i^

Tréface.
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fes CCS deux mots lotit indéclina- '•

blcs , <$<: mis comme adverbiale- "

mcnc. '

"

L'Auteur des ^^w^r^ty^f/ dit qu'il jp-

faut é(trirc ,
^nelcjne riches ^f^ ils

fuient J&c non pas cjnelques avec un

j
j
par/ce que quelque eft là advçr-

be, &/ non p/s pronom , & fignifie

encore que y on proprement le quan-

tHmiihet àcs Latins.

VAuteur da Reptverfement de la mo- jf* ssf»

raie de Jesus^Christ ne-laiflc pas

dédire, De toutes fortes de pechez^L

quelques infâmes , ou quelques dtrcj-

ces quîls fçicnt; &c le Traducteur ^c

Saint Chtylhlkomc i quelques impu- ,^t.hf

dens quils fuffent:ou plûtoft ils Ie\, \
difent exprès , pour combattre la

Remarque qui ne leur plaift pas.

L'Auteur àes Remarques An ^ p^ 233.

qu'au n'ominatif &• i l'accufatif de

fe mer devant Tadjedif, & des de-

vant le fubftantif. Par exemple

,

*/ y a d'excellens hommes , & il y a

des hommes excellens ; ce^is porte

d'excellens hommes^ ôcporte des hom^

H 111)

*- :

/"-

5:--,
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mes excellçns. il ajoute que c'cft

une Fegle eflcnticlle dans la Languei
' LeTradudcur de Saint Chryfo-

ftôniQ n'cft pas de ce fentiment,&
il s'en déclare en plufieurs en-

droits.

i:fl f,ç6.^, Devenons co^me des petits cn-

»» fans fans orgueil, fans déguifemcnt

ôc fans malice.

Si vous ne vous convertiflcz , &
>y ne devenez comme der petits en-

/ »> fans, vous n'entrerez pBint dans le

» Royaume des Cieux.

p\202. »> Lors donc qu'on voit des-^ctits

i> enfans iî fages avant leur âge.

f:'2,f.S28. » Le Prophète Ofée leur avoir pré^

» dit aullî CCS malheurs , lors qu'il

leur dit qu'ils feroient comme un
Prophète & comme un homme qui

auroit perdu le fens , c'eft à dire,

comme des faux-Prophetes poflev

wdez du malin E{prit. ^
.

f ^ On voit bien , Mes s i bu r s T
que ç'eft de. gayeté de cœur qu'il

met toujours des pour de,
'

p. rs2, M.de Vaugelas juge qu'il faut

»

»>

M

»
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dire fafpfiant , & non pas ^affeant,

parce que ce temps fc forme de la

prcnîicrp perfonnc pluricle du prc-

Icnt de rindicanf 5 qui cft ajfetons

& non kjf^ons, • '

Le Traduûcur de Saint Chry-

foftoilié juge le contraivc.
. . 4

Nous pouvons dire encore, que Hf-^-Z'^p-

J E s u/s-C.H R 1 s T par cette a6tion

accomplit une double prophétie,

lune n'adion , & l'autre de paroles.

La première en s'ajp'af^t.iur un afnc, ««

& li fccondeif parce que le Pro- r<

plidtOéZacharie avoir prédit qu'il

, $\tjféeroït ainfi comme cftanx Roy.

1. de Vauf^elas du qu'il faut dire, ^. 22^
apayit cjue de mourir y & non pas

vant ciHémoHrir,ow avant de mourir^

Le Traducteur • de Saint Chry-
ioilomc ne juge. pas à propos d'en

u(er ainCi.^. .

-
•

Ceux de mefm^ qui voyent de ^<^^,zn\

prés CCS faintes âmes , tirent quel-

que avantage 4c l'éclat &: de la

bonne odeur de leur ' vertu, & ra-

baiill'nt qulcique chofe cluvain or-

il V

ri

((
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" giicïl où ils cftoicntUvant de les

*' voir.

Les Auteurs (^c la Vie de D. Bar^

thelemy desMartyrs dilcnt le mcfme.

Il prioir, & il foiipiroic beau-

coup devant Dieu auparavant^

,

comme nous avons déia marqué

qu'il faifoit avant d'cftrc Evefquc.

Ils omettent la particule ne en

jiivcrs endroits où 'elle a bonne

grâce , & où elle eft peut-eftre ne-

celTaire , félon les règles de M.
de Vatigelas , qui dit fi Jbuvent

quenoftre Langue aime les ^néga-

tives.

E^le a pciir^ue fe laiiTIint aller

au iViouvement & à l'inclination

de Ton cœur y elle 's'attache trop à

l'un dç ces deux cftats^

C'eflpeut-eftre une grâce de nous

refufer ^n cet eftat ce que nous de-

mandons > dc-pçur que (\ on nous

raccordoit, nous devin|îîon5 d'au-

tant plus coupables.

Portez -le comme un bouquet

fur vbftre fcin (Scdevancvous ^.de-

93
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peur que le portant fans le* ffentir,

il vous lalTe par fa pefant^ur.

Je fu is fcu r que.M . d^ Vaugelaa
auroit dk y elle ne s'attache , nous »e
devmjfions > il ne vous lajfe ; quoi-
que M. de Balzac difc : J'ay peur "^^''^«

que je fuis condamné à languir "^^^'^^^'

,

toujours en ce petit coin du mon- "

de. a
*

Je fuis feur encore que M. de
Vaugclas ne diroit pas: L'ancien *^^^'^f^^[on'

Serpent s'armera contre vous.de '''''^ ^1,^*

toute Ta malice & fa violence. J'^^'\

, . Il faut dêceffairement qu'il fc ''/''•'= ^P-

foflc au dehors comme un débor-

«

dement& un déluge de corruption ^'

dans toQtcs fes âdbions & fes mou-

"

vcmens. r<

^Elle s'attache a vous paf toutes "?•

fes pu i (Tances & fés^mouvemens.
If diroit fans; doute y de tontefa

njaliçe^ 0- de tonte .fa violence ;, dans
toutesfes allions^ dans touffes mou--

vemens ifftr toutes fes fuiffances q^
far tons fes mowvemens :& il parfe-

roit de la forte, pour obfervcr ia

H vj

<c
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Reînarque ^c I\idjc6tif w/r avcr

% pliifîeiirs rubftanrifs.

J^-f47. „ Cétadjedif, dit-il, fuivi de plu-

yy ïîeurs fub(bntifs dans la mcfmc,

>i conftrudion du membre de la pc-

(> f>. riode 5 veut cftre rcpcré devant
"^

;»> chaque fubftantif. Par exemple, il

» faut dire, toute la Syrie ^ r^//r<? U
, y^ Phenicie , & non pas r<?^r^ /^ i^y^/>

y* & U Phmtciey & non-feulcnîent
^ » le premier où tome eft répété

*>/cleux fois, eft le meilleur -,
mais It

» dernier où il n'cft employé qu'une

3* fois eft mauvais, & contre la pu-

/» reté naturelle de noftte Langue,

'^* C*a bien toujours xfté ma crcan-

• >* ce y mais ce fcroit peu de chofe fi

. ^ M ce n'eftoit aufli le fentimcnt de

fy nos Maiftres. Ques'il y a plus de

1^ *> deux fubftantifs , c'cft encore de

*^mefmc. Par exemple , un cxccl-

» lent Auteur a écrit , four voir t'opi--

. \y tes les ùeataez., rArtifice , (ir.ta

>^ grâces : il falloit dire ,
pour vojt

» toutes les heautez, , tout lartifice y

»> ,cr toutes les grâces. Cela eft hori
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de doficc parmi les purs Ecri-

vains.

Il fcmblcj ajoûte-r-il, que les fub-

ftancifs qui fuivcnt foienr jaloux du
premier, s'ils rKj marchent tous à

mefmc train \ Se Ci Ton ne les traite

avec autant d'honneurquq ce luy qui
va devant. Et quand les deux fub-

ftantifs font de divers genre, la fau--

te eft inexcufable de ne pas répeter

tout ; comme par exemple, il a pçr-

du toute fa fplendeur (^ foh lufire y

ceft fans doute mal parler, ilfaut

dire, il a perdu Itoute fa fflendeur
(^' tout fon luftre.

"

Ne potirroit-on pas ajouter à cet

exemple ceux que je viens de rap-

porter. P"« déluge de corruption da/rs

toutes fes^ aUionsj^ fes mouvetnens \

elle s'attache k vous par toutes fcs

puifances & fes mouvemens. Car
allions &c mouvemens y puijfances &
mouvetnens font des fubljtantifs de
divers genre.

Je meperfuade aufli. Messieurs,
qu!aprés la Remarque de ce qu^il

fi

<€

• C

«
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f. ^ vom plaira ,'M. de Vaugclas ne

diroit jamais.

EducAt. » Ceux qui font chargez de fon édu-

d'unPriK-,, cation en coipmettent encore une

^' f'^' .> plus grande, s'ils ne luy en procu-

.> rent pas la meilleure, & la plus di-

>> gnedun'Princc qui leur eftpofliblc;

A vous dire la vérité , j'ay

cru' d'abord que c'eftoit une fou-

te d'imprciTion : &:*j'ay efté fur-

pris de ne point trouver qfi'tl leur

e(l po0te, porn qm leur eft pojf!-

ke , dans TErrata où Ion a corri-

gé des cliofes allez légères -, où
.

loti a rrlis, par exemple, /?n>r//>^/^

de venté y au lieu d^ principesdt la

venté ; de jfffies y,de pechenrs y au

lieu des j^fies , des pécheurs.

Je n'ay .point trouvé non plus

f.jsr, dans cér Errata û exad : Senecjm

tout Stoicien quit fufi , corrigé

par tout' Stc'icien qutl tftoit , oa

quelque Stoïcien iju il frifi, Cepcn-

. danr , je croy que la corredion

n'auroit pas elle inutile.

Mais il ne m'appartient pas, Mes-
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SIEURS,de corriger rien : c'eft aflcz

pour moy de clouter, & de vous bien

propofer mes doutes. Il m'en relie

quelques-uns fur la conftru6tion

,

qui ne me femblent pas mal-fondcz^

Ceux qui auront plus d'inclina- aJ^réf. des

tion pour \t% difcuiîîons particu- cc^^^/^I^^»

liéres, la pourront fatisfaire par les «
^"^^

autres Livresque Ton publiera çn-

fuitc.

Ce /4 ferapporte-t-iLbien à>/>//^i

àincUnAtton y qui n'a point Tarticlc

défini > & ne feroit-cc pas le plus

fcur ^^e dire , fe' pourront fatis-

faire par les autres Lii/res ?

Voftre Cellule vous fera en- «r^*-, j.
r r M n îtnitAt. de

nuyeuie , Il vous aimez d en forrir. rcj^c.p.ss.

Ne f4ut-il pas àitc^ Jî vous ai-

mez, à en fortir? On dit , à mon
avis, ]*atme a fortir , faime a par-

ler. Se non pz^ de fortiry de parler. .

Daniel cft Tun des Prophètes à ,, Éffi- du

qui Dieu ait plus marqué l'avenir « ^* ^ ^'^

par des vifions myfterieufes. „
^' ^^^*

Ne feroit-ce pas mieux dit , i '^*

^Hï Dieu a flm marqué l avenir?
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vie de 3. y, Je luy dis ce que Dieu nous dir

jBarth.des^^ j^j^3 TEGriture*, &c les plus grands

^""'T'^ „ Saints dans leurs écrits.
^*'^^*

Ils doivent aimer ce que nous?'

haïflbns , & nous haïr ce qu'ils ai-

»*- ment.

La cpnftrudiôn régulière ne veut-

elle pas qu on dife, dr cecjuc lesplfu\

gra}7% Saints dtfe^ntdans leurs écrits;

C^nom devons hdin ce cjutls aiment?^

Gar nom dit, ne peut pas eitrc rc-

ei parles fins grands Saintsy Scdoi-'

vent ne s'accommode pa:s avec w;^.

" Pour ce qui regarde Tadmini-

\' ftration du revenu de l'ArcheveA

'' ché, il en donna foin à des per-

>' fonncs de confciencc & d'une f:-^

délité tres-éprouvcc, quin'avoient

ni de cupidité pour les .accroiftre;

ni d'avarice pour en faire des tre-

fbrs.

Ces de devant cupidité Se avari-

ce , pe font -ils point fuperflus?

Quan^ point ^{i devant le fubftan-

tif , on met de entre point & le

fubftantif. // na^potnt de troupes

i

9>

»y

»
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il nd point d'argent : mais quand
foint n'y eft pas , on ne met point

de y on dit // na ni troupes , ni ar-

gent , & non pas yil na ni de trou^

pesy ni d'argent. ^Selon cette Remar-
que, qui me paroift aflez vraie, il

faudroit àirCytjui n avaient ni cupi-

dite i ni avarice y & non pas imiter

M. de Balzac , qui dit dans une de
i^^^yg^

(qs Lettres : Je n'a^vois ni de voix choifiai

diJtinUe , m de parole articulé:. f.
261,

Je vous fatiguerois, Messieurs,
fh je vous difois toutes les conftru-

âibns qui me font fufpeftcs.. Il

faut néanmoins y avant queMe paf-

fcr outre, que je vous demande,
fi c'eft parler félon les règles de la

Grammaire, ou félon les loix de
Tufagc , que de dire :

Le Renverftment de la morale

de J E s u s - C H R I s T par les er^

renrs des Calvtntfles.
^

^
-

Tous les fubftantifs n ont pas , ce

me femble , le régime des verbes

&C des participes. On dit renver-^

fer Hnt chofe par une antre i Se oji

']
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Skpit bien, la morale de^tsns^

Christ renverfee par les erreurs

des Culvtmftei : mais le.renverfe^

ment de la morale ^ef ] e s u s -

Christ par les erreurs des CaU

viniJtesMQ me paroift pas rrop ré-

gulier, ni trop éleganr, non plus que

Htfi. du V.
i^ dejaite de Goliat far David , U

Tetp^is^, défaite de [es Généraux far lesjfutfs,

f/ssT comme parle un autre Ecrivain,

A la vérité j'ay ouï autrefois

crier dans les rues de Paris : La

défaite des Effagnols far l'Armée

'de M. le Prince i .mais je croyois

que c'eftoit un ftilc de Gazette,&
un jargon de Colporteurs , dont il

n'eftoit pas permis aux bons Ecri-

vains de fe Icrvir.

»> Je s us- Christ ayant fait

» cette gucrifonde dix lépreux , trou-

" va lors qu'il fut arrivé en Judée

w toute Jcrufalem en trouble. V

Ce toute, eft félon la Grammai-

re, mais eft- il félon lufagc? Ne

dit-oivp^ tout Rome dit cela / tout

f^enife s'en étonne 5 comme (î ou

f. 4i7.
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fous-cntcndoit /r peuple de Rome y

le peuple de V'enïfe ?

Tant de vertus n'empefchercnt «^. ^s^?.

pas qu'il ne Fuft emmené captif en

Ninive^

Six mois après Dieu cnvojra le «^.^77.

mcfme" Ange vers la Sainte Vicr- «

gc Marie en Nazareth. «

Pour leur donner des marques «v^s^.

certaines de lauerité qu'illeurdi-

foit,il les envoya en Betjhiléem.

Des Noces s'eftant faites en Ca- «/>. 5$^^

na ville de Galilée. .
"

Je fçay Bien que nos Anciens, ohÇervct-^

comme a remarqué M. Ménage, ùoiis [uy\U

Jifoient en Paris , en Rouen , en^^^S^^,^ .

• BourdeAHx, à lïmitation des.Ita-
^ '^'*'^{^^^^'

liens , qui dilcnt , in Rama , in Ve^
ftex^iâ , in AitUno. Ils dirent en- /

fuite i la Erançoife , 4 Paru, .à .

Roîieny à Bourdeaux ; ils confcrvc- y^
rent feulement ^;ï devant les noms
des Villes qui commencent par

une voyelle v^^ -^i^/^^o»> en Ar^

y

les, en Arroi , en Anvers : mais ^^

fi nous en croyons M. Ménage, de »

ce

ce

^

^

/•
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Vadc in

Ninivcm.
Ion. Cl.

In Beth-

léem Judse.

Matth. 2,

Nuptix
fa<5tx funr

in Ca«a
Galilxa:.

i8i Doutes
puis quelquçs* années on met 4 par

tour j & il faut dire, fans craindre la

rencontre de deux voyelles, k Avi-

gnon y A ArtM, à Arles^ a Anvers.

Il en eft deifiefme de/^r/^/^«^i &
Meflîeurs de Pprt-Royal ont com-

mencé à dire , 4 Jerufalem.

Je ju<^e par-là qnVw Ninive , en

Naz^areth y en Bethléem y en Cana^

fe fcm un peu dc^rAmiquiré, que

c'eft parler Italien en François j ou
"

plûtoft que cette conftruftion eft

tirée fidcllement du Latin de l^E-

criture. C'eft à vous, Messieurs, à

juger fi hors les Phrafcs conlàcrées,

le Latin de l'Ecriture doit eftre la

règle de noftre LanguejSc fi la fidéli-

té de h traduction confifte en cela.

Mais il me femble que ce neft

pas aflcz ,
poui;bien parler, &C pour

bien écrire, d'éviter les mots bar-

bares , les méchantes phrafes,5<: les

eonftru6tîons vicieufes : il faut en-

core, fi je ne me trompe , recher-

cher avec foin tout ce qui contri-x

bue à la netteté du langage.

«
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^''•iP'iP'^'-j^

,/.

^rATRIEUE PARTIE.

DO Ù T ElS
SUR.

C » QHI I R f o A R D I

LA ISJETTETri
DU LANGAGE.

JE ne fçay,MEssiEURs, fi je ne mi
fuis poinr formé une faulTc idée

de U netteté du langage. Comm?
l'on ne parle que pour Te Faire en-
tendre, je voudrois què^dans le Dif-
cours il n y euft jamais qii ambiguité,
ni équivoque; que tout y fuft clair

& facile ; qu'en lifant unXivre , ou
comprift d abord ce quW lit, fans
cftre obligé de lire deux fois la
^cfme chofc pour la comprendre s

que rien ne fift de la peine-j&quç

% ^

>y
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chaque mot dunc^pcripdc fii4 iî-

bien placé, qu'on fi ^'^^ift p^s bcfoin

d'intcrprctc 5 ni mcfmc de réfle-

xion, pour en démcfler le icns.

Non ut in- ^c voudrois que ceux qui écri-
^^

r^^^^ 1 vent 4:âchaflait non feulement de
poilu, icd- r ' r -^ J -1 rr
ne omnino ^^ '"^^^^^ entendre , mais qu ils hi-

pofî'ic nonfent en forte, qu'oixne pûft ne les

intclligcic pas entendre \ ôc que l'exprcflion
curandunii.

fuft fi claire, qu'elle frappaUTeforit

J^^ 2^
"^ du Lecteur comme le ioleil rrap-

^ pe les yeux des perfonnes qui he

s'attachent pas a le regarder, & qui

% le fcntenr malgré qu'ils en ayent.

Enfin, je voudrois que tous les

Livres eufient cette clarté qui bril-

' le par tout dans les ouvrages, de

M. Patru , &qui eft foûtetiuë d'un

fens fi droit & fi juftc^

A vous parler fra^ichemcnr ,

M E s SI E UR Sjcomme mon idée

cft conforme à celle de M. de Vau-
• gelas / je 1^ trotiverois afTcz rai-,

fonnable 5 fî des Ecrivains célè-

bres n'en avoient une toute con-

. traire. - -

ftil,

A
h de

Juifs

eux.

Ql
prit

deyai.

porto

n
feii

gard,

publii

A
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Ces Ecrivains n'ont pas beau-

coup d'avcrfion* de tout ce qui

obfcarcit le difcours , fuit qu'ils

neLrlierent les recrées communes
pour (e diftingiier j, loit qu'ils af--

fcftcnt un lan^aoe myftcneux. tel

qu'eftoit celuy des Oracles, pour

fe faire admirer davantage \ foie

enfin que les expreffions obfcurcs

rcgnent prefentemcnt dans le beau

ftile. Voicy comme ils parlent.

>\yant appris en mcffiie temps
la défaite de fes Généraux, par les

Juifs, il réfolut de marcher contre

eux.

Qupy-que le fens foit, éjuilap^.

frit cjue fes Généraux avotent efté

défaits par lesj^uifs , rexpreffîon

porte a penfer ^uil apprit par Us

ftiîfs la défaite de fes Généraux.

Il n'y a peut-cftre point de Côr-
feil dans l'Europe où le fecret fe

garde mieux que celuy de la Ré-
publique de Vetiife. -

A la vérité , pour peu qu'on

ait d'attention, on voir bien que

uHi^^ du
,V, ^ du

P'3^7.

{t'Entretient

d'Artftef^

d'Eugène,.

f, 168.
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celnjf Ce rapporte à confeiL Néan-
moins, comme il peut auflî fe rap-

porter à ftcret y ôc qu'il fulpend

icrprit un moment, ne feroit-il

• pas mieux de dire (jne le CoftfeH

de la Republtciue de Venife <*

y Scipion doit eftre en cela leur

^ niodclle comme eb tout le refte,

^ Tite-Live a remarque, que quand

^ i} alla afiîéger Caithagene. -

Comme i/ efl: équivoque entre

Sciphn à qui il fc rapporte par la

force <le la matière , & Tite-Live

à qui il fe rapporte par la con-

flriidion des mots , ne faudroit-il

point répéter Scifwn , on dire ce

graptd Capitaine y pour une .netteté

parfaite?

Vie dejy.u II croybit que pour cela il fal-

Barth.des^^ loit rcnouvcllçr les anciens Ca-
Msrtj/rs.

„ nons touchant la vie & les mœurs
^*

' t> des Clercs établis par les Papes,

*> les Percs & les Conciles.

u S'il arrive que quelqu'un d-es

j> Evefqucs sabfente de (on Dioce-

j# ik;, le faint Concik déclare qu'il cn-

courcra

f .
IÇ9' (t

vcUt

dirol

^ien^

les

la Vï

. Il

tre^li

lez,

n
lîian

con(
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eourcra les peines porrécs par les u
anciens Canons contre les Prélats
non-réfidens; qui ont efté Renou-
veliez fous Paul III,
EtéiblSTScr^ui ont efié renoHvcU

'^^ > f rapportent félon le fens aux
Mcieks Canons i 8c cependant , félon
Tordre des paroles , oti diroit que
lun fe rapporte aux Clercs y Ôc Tau-
tre aux Pr/Uts mn-réftdens, qui en
font plus proches

.

Si je fuivois mon idée, je join-
drois établis &c ^m ont ef/ renou-^
vêliez, avec anciens Canins ; & je
dirois

, il falloit renouveller les ^»-
€iens Canons établis far les Papes,
les Pères y (fr les Conciles, touchant
la vie (^ les moeurs des Clercs.

// tficourera les peines portées con^
tre les Prélats non^réfidens , par let
anciens Canons ejui ont- efté renouvela
lez^foÉisPanT^itlL

Il eftoit important qucle Concile uf^iif.
marquaft en particulier combien ij «
condamnoit la profanation que font «
ccs^crfonncs de leur caradere, «
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ciui retombe fur tout le corps dcj

Evefques,

Cette période ne feroit-elle pas

plus claire , fi Ton mettoir, Uc^nelle

retombe fnr tout le corps des Evef-

^uesy au lieu de tjuif Car alors il

feroit évident que laquelle fe rap-

portcroit i profanation , & non pas

à caraEtere.

Je fçai bienqueyfclon la Remar-

que de M. de Vaugelas, CCS pro-

noms letjnely laquelle, au nomina-

tif, tant fineulier que pluriel, font

rudes pour rordiaairc,&qu à par-

ler en général, on doit plûtoft (c^

fervic de qui. Mais je fçai bien

auflî que, félon la mefme Remar-

que , il y a certaines exceptions &
certains endroits , où il fau^irc

lequel ,* comme quand il y a deux

fubftantife, dont lun cft d «n gen-

re,& l'autre d*un autre : alors fi le

pronom relatif ne fe rapporte pas

au plus proche fiibftantif, mais au

plus éloigné ul ne faut pa$,i cau-

fc de réquivoq^c , fe fonrir de qm

7
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parce qu'il eft du|genre commun

,

& que l'on ne fç^toit auquel il Ce
rapporteroir ; mais il faut ufer de
l'autre relatif /.«^«(r/. Exemple. Cefim efet de U divine Providence ; qui \j-
efl conforme à ce qui nom a^efiéfr(^
dit. Je dis que ce premier ^/,c'eft
M. dfr Vaugelas qui parle, fe rap-

, porte à <r/ff , & non pas k provi^
dence: & néanmoins , comme de fa
nature il fe rapporte au plus pro-
che,onauroitfujet de croire qu'if
s'y rapporteroit en cet exemple, ce
que toutefois il ne fait pas. Ceft
pourquoy au lieu de fïRril faut tou-
jours mettre lequel , & dire: Cejt.m effet de la divine frovidenc* , le-

tt*tleficonforme*ceqHinomAeflé
frédit.

M. de Vaugelas établit la mefme
fegle en un autre endroit de fcs Re-
marques^oii il rapporte cet exem- *

pie. Ceft le fils de cettefemme qui » p. ^gn
a fait tant de mal. On.ne fçait fî «
ce 7«^ fe reporte à yf//, ou à/<r«r. «
f^f: de-forte que fi l'on veut qu'il « -
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» fe rapporte à fils , il ff^t mettre

« lequel .^d Heu de^W afin que

» le georc maiculin ofte l'cquivo-

»' que- / /v.

Les çquivoques/c forment aum

par les pronoms pofTeflifs j & VAu-

tcdf des Remartfues en donne uh

> .tf, » exemple. // 4 t«»;.(>«n aim/ cette

» terfome M n^Aie» de fin ddverfiti.

' « Ccji» eft éiiuivoque, dit-iU car on

„ ne fçait s'il fe rapporte à cette per^

„ foHMe , ott 1 it ,
qui eft celui qui a

, .. aimé. Qi^l remède » Il faut don^

ncr un autre toitf à la phrafc , ou

la changer.

t*Auteur de r/Zï/^wW» ^f**'
0- du NoHveâH Tefiametit n'ufc

point de ce remSdc.

,» Telle fut , dit-il , la fin de cette

.. malheureufe Princefle , quifut un

..grand inftrument de la juttice de

« Dieu * pour purifier /rt fervitcurs

»> par y»^ violences. „

é. 44#. .. Les Juifs l'ont chafle de leur Sy-

.-hagogue, mais Jesus-Cj^kist

. » la reeeu dans là ÇommuRion de

^•-—f•
*^**
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fon Efprit , & a fait de fin cœur fin
tempk vivant.

Saint Chtyfoftomc , entre tous
les Saints Pcrcs , a cftc ceky qui a
eu la plus haute idée de cet Apô»-
trc. Sd vie à cdéfin admiration,
fes travaux l'adouciflcmcirt de y<;f

fàufFrahccSv ,

Au lieu de fe fignalerluy-mcfmc
par la vidoirc d un fi grand cnnc-
my , comn>e il rcfpcroit , il n a
fervi qu'à augmenter7^ gloire par
fa défaite.

Jlk rendit tres-agréable i Dieu;
iU attira yk bcncdidion fur fih
Royaume, & fut fis armes.
Tous ces pronoms pofleflîfs font,

ce me fe^pble, obfcurifc^ â caufc
des divers rapports qu'ils ont dans
la mefmc phrafe. Car,parexem-
f^Cyfisfirvireurs fe rapporte à Dmr,
^fis vialtnces i cette malheureufi
frincejfe -, quoy-que , fclon la con-
ftrudion des paroles, l'un 5c Van-
t^e fe rapporte à k mefme pec-
fonnc. -'/.--.
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On en peut dire prefque auçant

de foH cœur & de fa» temple ;

de fa vie 6c de fi» sdmirAtio» ;

de fes travaux & de fes foufra»-

ees i de fa gloire & de fa tUfaite;

de fa beitedimo» & de /è» Reyau-

On pourrait peut-eftre rédiger

tout cela, fi l'on voulait s'en dcrn-^^

ner la peine. Il n'y auroit qu'à tour-

ner autrement . la phrafe , félon le

confeil de M. de Vaugelas. Par

exemple, la dernière période pour-

roit eftre mife ainfi.

Jlfe rendit tres-agréa^le à Dieu;

il en Attira la he»edi£lto» fur fo»

Royaume & fur fes armes.

Si les autres phrafcs eftoient tour-

nées à-peu-prés de cette forte , elles

ne feroient pas apparcmpierit ft

ainbiguës qu'elles font : mais four

peu qu'on aime l'ambiguité ^ l'é-

quivoque , je croy , M E s s I E u R s,

qu'on 'embaraiTc les choies de

gayeté de cœur , au lieu de les dé-

- mcflcF.
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Cet Auteur confcrve foii cara-
' '1»

acre dans lufage àcs pronoms dc-

monftratifs.

Il nicfle enfcmble des il & des

Ihj , qui ont des rapports tout dif-

ferens^ & ce mélange fait, i mon
avis , un peu d'embaras*

Saniuel offrit fon holocaufte à

Dieu j & il Im fut iî agréable| qu r/

lança au mefinc moment de grands ##

tonnerres contre les Philiftins.

Il tâcha d'infpircr à tous k% Sol-

dats la mefmc confiance en Dieu,
dont // eftoit plein /nry-mefme, leur c«

reprefenrsnt qu'i/ eftoit /ijyr feul k »«

Dieu des armées. «

L'eiprit du. Seigneur fc faifit de r«

Jcphtc V qui aflembla des troupes *«

de toutes parts, marcha contre \es ^^

Ammonites, &: fit vœu à Dieu que <•

s'// Ihj donnoit la viûairc , il Iny r*

ofFriroit elî-holocaufte ecluy qui «

foftiroit le'pfemier de (on logis,

pour venir au-devant de tuf.

Croyez-vous , Me s s ï e u r s ,

que ces // 5c ces Itiy faftent une.

^

.
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grandç beauté dans le difcours?

Pour moy , je vous avoue franche-

ment, que fi je me mefloisd'eGri-

re ', je tâcherois de les éviter. Je

dirois par exemple. *

Samnel ùffriffon holacaufteàDieni

(fr ce facrifice Ihj . fnt fi
i^gréablc ,

ijuUl lança au mefme, mùment de

grands tonnerres contre les Phibfi'ms.

Je ne fçai cependant fi je dirois, #

lança de grands tonnerres conïre les

Philifiins \ car cela me paroift une

étrange chofe , pour exprimer ces

paroles de YEcïimvc : Intonuit Do-

minas fragoremaghùfifiperPhilif-

thiim y & exterrmt ^os.

Je dirois : // tacha d'injpirer d

tom fes Soldats la mefine confiant-

\€e en Dien dent\il efioit fletn luy^

mefime , leur rcfrefientant que le Sei'-

gneur efioit iHj fienl le Diets des ar-

mées.

L'ejprit du Seigneur fie fiaifit d$

-^efhté , qui ajfembla des troupes de

toutes farts , marcha contre les Am-
monites , (^ fit vœu que s* il rempor-
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toit la victoire , // ojfriroit k Dieu la

fèrfonne qui fortiroit la première de

'fon logis y fonr venir âH-devant de
luy.

Enfin
5 je ne voudrois point met-

tre dans une mefme période deux
//, ou deux Iny de fuite , qui fe rap-
porteroient à diverfes chofes. Ce
qui m'eruîbarafïe , M je s s i e u r s

,

c'eft que cF^utres Livres fort efti-

mez font remplis de ces fortes d'é-

quivoquesl > i
"

Il fcmble qu'// expofe Thomnie a HmtïM
fur un grand & magiiifique théa-^ <c s. chryf
rrc , & qu // luy donne cô qu'/7 de- «/«^^-A^f^
firoit avec Une magnificence qu'/J

,/•'*^>?^•

n aiiroit ofc efperer. - r,

Celujf qui prie vraiment Dieu , c^f, 412.
quitte toat le refte , Se n'eft attentif
qu'à celhjf qui a Je pouvoir de lu^y

accorder ce qu'/:/7//j^ demande. u
Si Voftrc Alceffe Is^y a fait l*hort-^<r/^ dejy.

neur de le croire , lors qu'il luy a M-Barth. des

parle de moy , il eft.jufte/ quelle u^^^^r^^^
me croyc lors q^ie je tuy parle de «^"^^V

'

. I V
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Je vous cnniiierois , Messieurs.,

il je rapportois .tous les exemples

que j'ay remarquez ; & je crains

bien de vous avoir déjà ennuie par

tant de citations importunes : mais

fbuvenez-vous $ s'il vous pl^ift, que

les perfoiînes publiques (ont expo-

fées i la perfecution des fâcheux j

*

& qu'il vous en dpit un peu coû-

ter 5 pour cft^e les Qracîès de la

Langue.

Je fçai au refte ce que dît l'Au-

teur des RèmartjueSy qu'il y a des.

équivoques dont on ne fçauroit

prefque fe jdéfçndre,& que les plus

exccllens/Auteur^ Grecs, ôclbàtins

nous^jen fourniffent des exemples.

Mais celles que je viens de vous

marquer ne font pas de cette natu-

re y & )e penfe après tout qu'on a

toujours tort à'cn fa\re , quand on

peut n^en faire point. iN'eft-ce pas

auflî une méchante raifon , pour

cxcufer les équivoques, de dire que

ic fcns fuppïée au défaut des pa-

roles J. K '

^
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Si nous en croyons M. de Vau-
gelâs 5 c'eft aitx paToles à faire en- t

tendre le fens , & non pas au fens

à faire*enrcndre les paroles \ & c'eft

renverfer la nature des ckoles, que
d'en i^fer autrement.

]

SdO(ïX le précepte de Quintilien, inïtit. L t.

il faut! éviter toutes fortes d'équi- <•• «2'

voquesv non-feulement celles qui J
embaraflTent le fens ,-& qm rendent

Tefprit incertain -, mais enctore celles

qui ne donnent huile atteinte au fens,

& qui ne fconfîftent que dahs \^% -

mots. Cardés que les paroles forit

ambiguësjl'Auteurf^itde foneofté "

tout ce qu*il faut pour ncflxe point

entendu, quoi-qu on Tentende mal--

-gré Tàmbiguité c|es paroles.

C'eft à vous , M E s s I E u R s , i
prononcer là-defïiis , & à me tirer

de. Tembaras où me mettent lesL

bons. Ecrivains , qui ne fuivcnt ni

Jes préceptes de Quintilien, ni les/

confèils de M. de Vangelas. vy

, Ces deux illiiftres Grammairiens
ne recommandent rien tant , coui-

V

1 V
/'
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me vous fçavez , que de hiè^n ar-

ranger les mgts , pour rendre le

difcours net &: facile. L'un dit que

la clarté de rexpreirion dépend de

la propriété & de Tordre des pa-

roles : & Tautrc , que Tarrangement

des mots eft un des plus grands fe-

crets du ftile; que qui n'a cela-,, ne

peut pas dire qu il f<-aclie écrire ;

qu'il a beau emplôyçr de belles

phrafes & de beaux mots, eftant

mal placez , ils ne fçauroient avoir

ni beauté ni grâce , outre qu'ils

embara(rcnt;Texprcflîon , ôc luy

oftent la clarté, qui eft le principal.

Avec tout cela ^ un Auteur £a-

mêûx lie fe met pas trop en peine

4e Tordre & de la fituation de' Tes

mots. Jugez-en vous-mefmes.

On leur peut conter quelque hi-

ftoire remarquable fur les princi-

pales Villes gfi y attache la mé-

moire.

li faut tâcher qu'ils placent tout

ce qu'ils entendent dire dans leurs

Cartes.

*'
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'Nous attachons aux mors cci'-«p s^à.

tains nigiivcmens de rame ; noirs ><

les accompagnons de certains fcn-
cimcns d'eftimc & de préférence

;

nous (élevons ceux à qui nous les f^
^

appliquons au-déflïis des autres. «

Il y aVpar exemple, un air de ccf.62,

vanité & d'affeâ:dtiQn , & dun «

amour tendre de la réputation dans
Pline le Jeune , qui: gaftent fes Ler-
tresy quelques pleines d'efprit qu'el- u
les foicnt. , . « .

,
Il femble que dans ce ^defTem ^<;. 72.., .

IW peut fe fefvir avec utilité de «

toutes les raifons naturelles qui font /^

-folides & claires , en ks leur fai- «

Tant entrer dans refprit, fans mef-.
me qu'ils s apperçpivtnt de cette

intention fccrete. Cell^ que l'on

peut tirer ^dç__ce que 1 efprit voit
clairement, qu il eit impolÉble

,

Ce (jHi attache la mémoire après
les prwcipales Filles ; dans leurs

Cartes après entendront^ dire^ au^
dejftis des" antres feparé de nom éle^

3f
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vons ; qui gajfe fa Lettres , proche

Pline le JeHnt$^celle qne Ion peut

tirer , cnluite de cette intention fe-

crête: roiit cck n'eft pas bien net

à mon grq^^ais apparemment

rAuteur prend plaifir à écrire de

la forte, car il n'y avoit rien de

plus aifé que d'ofter ces petites am-

biguitez , au en plaçant autrement

fes paroles 5 ou en y changeant

quelque chpfe. 'Ne pouvoit-il pas

dire , en km- mi)ntrant les principa--

les Filles, on lenr peut conter qneU

que hifiotre reïndrquabk fHt y at^

tache la mémoire,,

9 IIfaut tacher quils placent dans

letffrsCartes tout ce cjU' ils entendront

dire. .

Nom élevons au-deffus des amrcs

ceux k qui nom les appliquons.

Il y a, par exemple , dans Pline

le Jeune , un air de vanité .^ d'af-

fectation y qui gafte fes Lettres*

La raifon que l*on peut tirer dt

ce que Tejprit vott clairement , &c.

Car il n'y a plus d'arabiguité y en

^
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mettant la ratjin au lieu d^ celle,

qui fc apporte en apparence a /»-

tertton /(?rr^f^,'quoy-qu'en effet \[

ne s y rapporte pas.

M. Sarafin dit ddns la Fie dj

Pomponius Atticus :

Et de fait , Atticus s'ejftant con- ^

tenté de l'Ordre des Chevaliers '

dans lequel il eftoit né , parvint <

néanmoins jufques à ralliance de
TEnipereur Augufte', ayant aquis
dés loÀg-temps auparavant fn fa-

miliarité ])ar fa belle manière de «

vivre , Ôc (:<?//^ du reftc des plus

grands Seigneurs de la Ville,

Celle après fa belle mamére de vi-
^rtf rend le fens un peu obfcur,
fans parler à^s deux fa qui fe rap-
portent à des perfonnes differeiï-

tes. Ne pouvwt-il pas fauver cette
obfcurité, en difanr:

Ajant aquis dés long - temps au^
faravantyparjfa belle manière de
vivre , la familiarité de ce Prince,

& celle du refle des plus grands Sei^

gnenrs de la Fill<^ ik

Oeuvra
de Sam*
fin.

r&
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€C

I i



T

#>

I

/loi ^ Doutes
/. ny. » Il dit dans ia mefme Vie r Ce

>; fut luy qui fit décharger de la pro-

*> fcnjption, où I on Tavoit mi^cftant

» abfentxL. Càlidus. /
Ne falloit-il pas dire ,

pour par-

ler nettement ; Ce fut Ihj ejui fit

décharger h. CaUdus de la profcri-

ftipnoti lonl'AVott mis efiant ahfent.

Un autre Ecrivain fangeux ne fe

fouciç guère davantage! de cette

clarté, qui confifte presque toute

dans la fimatii^^ des j^a^les.

H/jî. du ^ La révolte de Core >, jde Dathan

V. é* du,yS)C d'Abiron, dit-il, ay^nt efté ap-

^•^^^- « pàifée,il s'en excita quelque temps
^*"^' » après une autre dans tW k peu-

»> ple,que Dieu vengea d une manié^.

>> rc bien particulière.

/ Ce n'eft pas là ce qu'oa appelle

une fituation régulière.Car fi vous

y prenez garde. Messieurs,
une afitre n eft pas trop bien pla-

cé -, & afréi une autre fait une

, petite équivoquti.D ailleurs que

X)/>^ >z;^/;^^^ fe rapporte à une an-

tre \ quoy-qu il fenable fe ijappdr-

% .*
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ter à, peuple qui le précède imme-
diatcmenr. Poiir éviter ce cJefor-

dre , j ofterois Mam /out le peuple

de la période, &Jt me contente-

rois de dire : m révolte de Cor/,

de Dathan ^ d'Abiron ayant eflé

appaiféeÀ H ïen excita ^une autre

(jHclcju^ temps après , que Dieu veu--

gea/&c.

Ou fi jevoulois mettre danstom
le peuple^ |e le mettrpis avant //m
autre , afin que ptuplt fuflt plus cloé-

gné du relatif quWtf autre.
"^

Jonathas y vint , dit^Ie mefme «^^^^/«

Auteur , & fit voir à ces^deqçx Rois
qu'il n'eftoit pas moins- magnifi-
que que généreux, par les prefens
^qu'ij leur fit. ,

L'ordre naturel dcmanderoit , ce
me femble, qu'on dît , (^ fit voir

à ces deux Rois j par les prefens
quil leur fit , quii n^jlroit pas moim
ff^agnifique que gènefeux.
Le Tradudleur de rimitation de

J E s u s-C H R I sa" dit en parlant

de la grâce: 7^.

(fC

€C

(C
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»* Elle nous cnfeigne à cacher tout

** ce qui pourroit eftre loue & ad-
n miré juftemcnt î (bus le voile d une
># humilité (înéere.

Le difcours ne fcroit-il pas u

feu plus net , fî Ton difoit fel0n

ordre naturel : Elle nonsenfâme 4
cacher fous le voile d'nne hmnilité

fincere tout et cjui pourroit/ejtre loué

dr admiré jufiement. /
Pour môy. Messieurs i je

m'imagine qu'une des chofes qui

tro^'^p^^j;- contribue davantage à k nett^
du ftilc j eft de (ùivre cet ordre de
la nature que noftre Langue aime
tant) & qui cft fî confo^e à la

raifon.

Mais j'ay remarq^ dans là le

âure de quelques bons Livres une

autre forte/ d'oîycurité & d*équi-

voŒie, qui. confifte plus dans la

liaifbn di^% mots mis enfemble^ que

dans la fituation de chaque mot
en particulier.

J'ay léû, par exeniple, dans les

Entretiens d\Arijte (^d*EugènetVv^

Vemetriui

Th/$/er. de

Zloeut.
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fagCjqui cft le Roy ou le tyran des

Langues vivantes/ eft en France le

Maître du morideie plus impérieux.

Et dans la Vie de D. Barthé-

lémy des Martyjrs, Ce Saint Car-
dinal , que D^eu deftinoit à eftre

la^oire de fon ficelé, eftoit déjà

dans un ferme defTein défouler
iiDC pieds tout le monde.
Le maiflre iùi monde le flus im-

ferieux >• fouler aux pieds tout le

monde ^ ont quelque chofc qui

m'embarafle. Le maiifire )ointavec
monde , & fouler aux fieds joint

zvcc tout le mondé y me donnent
d autres idées que celles qu'il faut

avoir: car au premier je conçois un
Empereur fier y qui eft le maiftrc
du monde , le plus impérieux \ Se

^n lautre, je conçois un homme
enflé d orgueil 5 <jui traite tout le

monde avec le dernier mépris.
Il cft vray que ces idées ne font

que pafler, & que la matière dont
il s'agit Us diflipc prefqu âuflîtoft

qu'elles naiflent : m^is enfin cUe$

r«/'. '"
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me partent par rcfprit j & ce fe'-

roit peut-eftre le mieux , fr elleis

rie fe prefenroient point du tout.

U n y auroit pour cela qu à dire :

Vfffage, qui ejt le Roy oh le tj^

ran des Langues vivantes , efi en

France le matftre le plw imperieH^c

^ui fut jamais. -•

• Ce Saint Cardinal, fûe Dieu de-*

fiinoit k eftre la gloire de fon fiécle ,

epit dé^a dans le ferme dejfein de

fouler aux pieds toutes Us chofes dfi

n^ondèy ou fimplement ,^ir fW^r

ie monde aux fieds ; car le npohde

ne fait pas équivoque comme tgut

le monde.

Les conftrudions.qu'on appelle,

louches, ne font-elles pas contrai-

res à la clarté du'difcoursl Et M-

de Vaugclas n a-t-il pas raifon de

les condamner, quand après avoir

. appottè cet exemple , Germanicus^

éi égalé fa vertu , & fo» bonheur

n'a jamais eu de pareil y il dit : Ce

»> neft pas écrire nettement, que

i> d'écrire comme cela -, ^ égal/ fa
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vertu 0' fon bonheur y (^c. parce «

quc/i vertu eft accufatif régi par «<

le yerbe a, égxlé

y

,
& fvn bonheur «

cft nominatiif, & le commence- «•

ment d'une autre conftruftion , & «

de l'autre membre de la perio- ••

et, Ncann^oins il femble qu'cftant »« •

joints par^ la conjonctive çfr > ils •

aillent en|emble> cc^ qui n'eft pas, «

comme il fe voit ,eii achevant de ^

lire la période entière. On appel- «

le cela Ufne confiruibon louàhe , par- <• .

ec qu'elle femble regarder d un *•

cofté , & elle regarde de l'autre. *•

En lifant depuis peu VImitation
de J E s u s^C H %i s T & VHifioire

du Vieux & du Nouveau Tefta^

menti je fuis tombe fur des endroits

qui reflemblent fort à ces cônftro-

^ions louches, fi j^e ne me trom-

pé. 1, , : _
^;-

Vous me commandez , dit lce<pi377^

Prieur de Saint Val, d'approcher <«

de vous av^c confiance , fi je defirc ce

d'avoir part avec vous , & de re* «

ccvoir la nourriture dlmmortali- ^
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té, il jcycuxaqflerir une vie& une

gloire qui dure éternteHement,

Lors que le combat fe donna

,

** dit le Piriepr de Sombreyal , &
w que JoCié réfiftoit cqurageufement

t>:à Amâlec , Moyfe s'adrefla à Dieu,

» en tenant (es mains étendues , &
« formant ainfî la figure de la Croix,

w qui devoir eftre un jour fi falutài-^

«• re , & U redoutable i nos enne«

*# mis.

Ne diroit-on pas que de rece^

voir U nourriture d'immortalité cft

régi de fi je dejtre , aufii-bien que
. d'avoir part avec vow f ÔC que Jl

'

. falutaire fi: rapporte à nos ennemis

au(fi-bien que fi redoutable , à^u-
fç de la conjon&ive ^, qui j^nt
dïavoïr fart avec vo$u i de recevotr

I4 nourriture d'immortalité , & fi

falutaire à fi redoutable ?

Ncanmoinis l'Auteur ne prétend

rien moins'que cela; Il veut que

de recevoir la nourriture d'immor^

talité Coit régi de vow me côm^

mandez, , & que fi falutaire nzii

V,
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jîul rapport i nos ennemis. Mais

il a beau le vouloir , la conftru-

dion Ats pafôl^ fait un autre ef-

fet maigre luy.^î?bur remédier 1

cet inconvénient , il n'avoir qu i

dire, 4}ni devait efire un jonrjtfa^

lutnire anx fideltés, (^r Ji redontd^

hle k l^nrs ennemis. Vom me corn-*

mandez, d*affrocher de ifo$is avec

confiance ^ fi je
^
defire avoir fart

avec vàus y & de recevoir \ crc- en

ne difant point d'avoir part, après

fi
je defire , on en détache de vous

recevoir y & on l'attache i vous me
commandez,»

1

M^ l'Abhc , qui demeure dahs

mon voifinage, & que je vois aC-

fez fouvent , dit duc je rafine un
peu trop i & que i'on ne pourroit

plus ni parler > ni écrire > iî l'on

vouloit y regarder de fi prés. Il

ajoute quime conftruâion louche

eft une vraie vifioni& qu'on scx^

prime aflez élaircmeàt,, pourveà

qu'on fe faflc entendre. Mais je

crôy » M ES s I £ u R s ^ qu'il fc me*

^
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prend, tout éclairé &: tout habile

qu'il eft \ ôc ce qui me k foit croire,

ceft que M. de Vaug^las dit en

termes exprés (iir ce fiijet s

Je fçai bien qu'il y aura aflez de

gens qui nommeront cecy un fcru-

pille , & non pas une faute , parcè7

ue la haute de toute la période

ait entendre le fçns, & ne permet

pas d'en doiitet. Mais toujours ils

ne peuvent pas nier que le Lecteur

Se TAuditeur ny foienc trompez

d abord 5 Se quoi-qu'ils ne le fbient

pas long-temps, il eft certain qu'il?

ne font pas bien-aifes de l'avoir

elle, Se que naturellement on*h'ai-

me pas à fe méprendre. Enfin,

c'eft une imperfedtion qu'il faut

éviter, pour petite qu'elle foit, s'il

eft vrai qu'il faille toujours faire

les chôfes de la façon la plus par-

faite qu'il fe peut , fur tout lors

qu'en rnatiére de langage 1" il s'agit

de la clarté de Texpreffion.

M. l'Abbé a d'autres principes^

& dans la dernicre vifitc qu'il me
rendit,
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rchdit , il fe déclara fi hautement
contre l'Auteur des Rcmàr^uesy que
je ne pus m'cmperchcr de le dé-
fendre avec un peu de chaleur.

Noftre conteftation commença par
les conftruâtions louches \ niais le

fort de la querelle fut fur les gran-:

des parenthefes , & fur les longues
périodes. Je vous fais Jqges de no- .

ftrc différend, Me s si

e

a r s;

j

c'eft

a vous à qui il appartient de regict

ces fortes d^affaires.

Comme M. de Vaugelas a cfté

jufques i cette heure mon oracle \

je dîs.aflez hardiment ^ fur fa pa-
role , que ies grande? patçrithfefei

eftoient contraires à la netteté du
fti'le. MpnfiéurrAbbé en convint '

d abord \ mzis il changea de feriti-

.

îïi.cnt , .par je ne fçay quel caprice,

àés que je luy eus fait lire Texem^
pie qui fuit. •

. ,• ^
Il n appartient qu'à celuy qui, <^yies ies

par un commerce infâme avec ces uSs.ppjjes

vidrijpes publiques de rïmpudici- ^^'f^^*^-

té, a violé les membres de Jésus- ./•'^•/•^*

K

^
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Christ , en violant cette hoftic

vivante, qu il eftoit obligé de con-

fcrver pure, pour la rendre agréa-

>x ble à Dieu , de nief qu'il y ait du

» facrilege dans cette paflion bnita-

*> Ic^ & il n appartient qu'à celuy,

« qui eftant femblable à ceux que

u nous voyons dans les AAes des

5. Apoftrcs eftrc tombez morts fui; le

•* champ , par un chaftiment épou-

» vantable
;
pour s'eftre réfervc une

>v ,- %y partie du prix de la vente de leur

>. bien , de niçr que U fraude foit

»> idolâtrie.

Que dites-vous de ces deux pa-

renthefes , luy dis-je , en foûriant ?

Etiam in-
^^ rompent-ellcs pas un peu la

terjcaionc liaifôn des chofes q^i devroicnt

qua& Ora- cftr.e naturellement enfembleîPoint

tores & du tout, me repliqua-t-il avec un

T^^^'^'lr grand fédeux-,&ilelUifé devoir

utantur, ut a quoy fc rapporte de mer. Mais le

xncdiQ fer- difcours ne feroit-il pas plus clair,

mone ah-
j^y répondis -je , fi de nier eftoit

ciucm^infe- j^^ _^^^^ j^ verbc: qui Ic régit?

iLim, impc- Je n en fçairien, me dit-il; Scpouj
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moy, je trouve que la parentheie

ne fait point li un mauvais eftct.

Comme je vis qu'il s'opinia-

ftroit à fbuftcnir cet exemple fans

nulle bonne raifori, j*ouvns un au-

tre Livre , & luy montray l'exem-

ple fuivant.

Ce fera ainfî que nous jouirons

par avance des biens, du C iel , &
île la gloire qui nous éft promife,

en vivant dés icy-bas comii^edes

Anges qui converfent avec les

hommes, & nous tenant au-deflus

de tous les defirs. terreftres, de tout

le trouble des paillons , comme ces

.Puiflances celeftes & fpiritucUes ;

& que nous recevrons cnfuite ces

biens ineffables de l'autre vie, que

Je vous fouhait<^à tous par la grâ-

ce& la mifericôrde de Noftre Sei-

gneur J ES usi- Chris T > à qui

appartient toute gloire, tout Em-
pire, & toute adoration, avec fon

Père Eternel,& faint principe, &
avec le Saint Efprit , la fource & le

principe de toute bonté, mainte-

K ij

diri fol et

nitelle-

dus , nifi

quodintcr-

ponicur ,

brève cft.

Inft. l s,c,2.

tiH$meL dé

S. Chryf.

furS.M^f*
€t
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<t

t€

<t

ce

€€
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€tS

(»
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« nant & a/iamais , & dans tous Ici

4, fiédles des fiécles..

Je n'avois pas achevé de lire tou-

te la période , qu il me dit aflez

brurquemem : Tout cela eft net ,&
je ne voy pas ce qui vous peut em-

. bafaflfer. Ceft , luy dis^je ,
que ce

fécond membre de la période , &
^ue noHS recèlerons tnfnite , eft ua

peu éloigné du premier. Q^im-

porte , repliqua-t-il ,
pourvcaqd a-

.vec un peu d attention l'on entende

bien le fens de la période? M. de

Vaugelâs ne fe contente pas de cela,

luy repartis-'je-,& en parlant de la

netteté du ftile , il dit pofitivemenc

que le difcours devient obfcur,^

quand le fécond membre d une.

période, qui eft joint au premier

par la conjondive c^, en eft éloi-

*
|rné , à caiifc^dunc autre période

qui eft entre deux comme une pa-

ren^hefe. Cpmmé je ne me fouve^

- nois pas bien de l'exemple des Rc-

mar/juisy je pris le Livre, & je luy

Icus ce qui fuit.
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Il jf a deéjHo^Confopidre ceux cjui " h" ^^^^

le bUfment , quand on leur aura fait '<

^(?/> que fa façon de chanter eff- ex-^

cetlente , ^ùy-cfuelle naît rien de

êommun avec celle de l'ancienne%
. Grèce , quiU hfient plûtojt par le «
mépris des chofes prefeniess quepar a

AHCUnt connoiffanCe qulls ayent de te

Vumni de Vautre y (^quilmeriti €<

une grande louange. Je dis que ce. u

dernier membre , & qifH merif^ «

une grande louange, cû tropéloigné c«

du premier par cette longue paren- «
thefe qui commence y quoy- qu'elle u
nait y ^x. Se que quand elle n au- rc

roit que le tiers de la longueur «
qu'elle a- , comme quefa façên de *$

parler efi excellente ; quoy -jqu'elle <t

n'ait rien de commun avec la noftre, «

& qtfil mérite, &c. la période ne cV

ïaifleroit pas d'çftre vicieufç ,& de .<

pécher contre lii netteté, .

Vous voye5i,luyldis-Jc, que cet

exemple eft aflez conforrhe à cc-

luy des Homélies de Saint Chryfo^

fiomc,

Kiij

't€

W

^

r-
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L'Auteur dcsRemar^uc^i me îé-

pondir-il, avoitce goufl:'là,& cha-

cun a le iîcn. Il ne s'agit que de

fçavoir qui a le bon,continuay-je :

mais , à vous dire le vray^ je me
défie des goufts particuliers , fur

tout eh fait de langage.

Au refte,Monfieur i'Abbéjluy dis-

je 5 rAuteur d^s Remdr^uesy dont le

gouft ne vous plaift pas , quoy-qu'il

plaife a beaucoup de gens , n'a pas

moins d*averfîon poiïr les longues

périodes, que pour les longues pa-

renthefes. II. dit que la longueur des

jp*/f ieJ- périodes . cft Sort ennemie de la,

(oYTo. Tir netteté. du ftile ; & il le dit après

h'iy>i,i7rf>\- [es anciens Maiftres de l'Eloquen-

itu /u£t\q>H ce , qui veulenç que. les {Jéciodes

ti} fifi y ayent.de juftos bornes , de-peur

amifi^ç w qu elles ne fatiguent & fcluy qu(_
Àny/cSç écoute , & celuy qui parle. Cepen-
^y'.'^f 71V dant', celle que nous venons de lire

i^f;^jim. dans Saint Chryfoftomc eft afTcz
rpemetrtus jonrae 5 & il vQuis y avez pris garde, l

17/..,.^ c eft tout ccfqucj ai pu raire que de
' la lire tout d'une haleine, •

TTùf^OlÇ

Elocut.

P9
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Vraiment , me rcpliqua-r^il,

vous çdzs bien délicat de trouver

cette période longue, & il faut que
vous ayez l'haleine bien courte,

pour ne lavoir pas leûc aifémenr.

Que fericz-vous donc , ajoûta-t-il,

fi vous aviez à lire celles qui font

au commencement des Préjugez,

légitimes contre les Calvimftesf C'eit

ce qu on appelle des périodes nom-
breufes,& rem plies non pas de pa-
roles, vaines & frivoles , mais de
chafes cirentielles& foliées. Je n'ai

jamais rien veû de /î ^Için ; &
pour vous en convaincre y il faut

que Je vous ïti life moy-mefme.
II prit alors le Livre des Pr^ugez,

qui eftoit fur ma table ^ & après

s'eftre arrefté un peu , peut-eftre

pour faire proyifipii d'haleine, il

me leut avec une gïahdc vigueur
les deux périodes iiiivarites.*

Ils pourroient arrefter tout-d'un-

coup ceux qui leur feroient une
femblable propofition , en répon-
dait ^ comme feroient les fimplcs

Fuffcrc

oporccc

longam
vcrborum
continui-

tîonem ,

Qux & au-

clitoris au-

rcs & 01a-

toris fjjui-

tum Ixiiit.

Ctc.ad Ht-
ren, L4.C.S*

I

'<^f^S^^

ce

(C

> -,

ê

/

A,

< %' *.*."-'

«

Irt.
'*(,
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d'entre les Catholiques, fl on leur

»» propofoit la mcfmc chofe , que fç

>» Tentant incapables de difccimer

,

w par leur propre lumière, entre

p* tant de Sçftes qui ptcnnent le-nom

•> de Chrcftiennes, & qui font ppo-

« feflîon de reconnoiftre Jésus-
>> C H R I s Tîfc celle où la vérité réfi-

M de , ils ne peuvent agir d'une ma-
w niére plus fage & pîu^ ^ prudente

,

M que de fe conduire dans ce choix

•* il important par la plus grande
»> Authorite qui foit dans le monde,
•' qui eft celle 4G^-^gli(c j ^& que
>* cela leur fait conclure que Dieu,
« qui eft la Sageflc fbuveraine, auflî-

»' bien que la Vérité éternelle , ne

»> pouvoir permettre" qu'ils s'égaraf-

» iènc , en fuivahc une voie que la

; >> Sagefle mefme leur prefcrit.

>* Comme c'eft- de TEglifè Ro-
" maine que ces- prétendus Réfor-
*» mâteurs font fortis\, que cette Egli-

^ eftoit en pof](èflîpn du.minifte-

re, -que ccft.elle<jui les atoit en-

ff geridrez en J e s u^s-C h r i s x par

»*'

»

j

. \

'm

*v
1 '.. *
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les Sacrcmens , qui leur avoit mis

les Ecrilures entre les mains 5^qu*iJs «

rcconnoiflent en elle de très-grands

avantages au-deflus de leur nou-

velle Société , comme Tétenduc

,

[antiquité , la fuccelîîon du mini-

ftcrer^ & quils confefTent cux-

mefmes qu'ils feroient coupables

du plus gr^nd des crimes , s'ils

s'eftoient féparez d'elle fans une

ncceflîté prcfTanre & inévitable \ il y
eft impoflîble que Ton ne conclu^ w

de-là, qu'à-moins que ces gens he «

fafTent voir à ceux qu'ils follicitent tt

d'imiter leur féparation , qu^il eft

jufte & nece (Faire de les fuivre en^

quittant TEglifc Romaine-y---c'cft c<

une témérité criminelle que de i*

s'engager dans leur parti , & que *<

tout ho-mme raifbnnable doit de- «
meurer inviolablement attaché à «.

U dodxine & à lax:ommunion de «^

J'Èglife Catholique, tant que l'on «>

ne luy découvrira point une ai^tre f*

Société qui mérite de luy eftrc ««*

préferé^. . -1 • \ n «'

rc

rc

*<<•

-•"«*K -./.,î-,,:,_;.^

-^...^u
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Circum-
cunt om-
liia copio-

la loquaçi-

tace c]U£

diccTC vo»-

ljunt,|pfam

dcinâç il-

lâm fcricm

en in alla

ilmili jun-

genres ^

irïffccntcf-

<JUi ulcra

ou -am ullus

Ipiritiis

aurarc

ofTic ,; cx-

tend un t.

Infiit, ri. s,;
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110 Doutes
N'admirtz-vous pas ce nombre

& ce tour, me dit-il, qijapd il fu|/

au bout de la période ?J 'admise

la force de voftre poitrine j lui ré-

pliquai -je*, & je me réjouis aVcc

vous de ce que vous n'cftes pas

pulmonique\ Mais ce font - la àçi%

cliofes y continua-t-il. Il y' a pcur-

eftre trop de chôfrs enfemble, luy

di$-je-,& Quintilien n'approuve

pas ces Orateurs , qui veulent tout

dire dans une période.

Un des préceptî^s de D érrtctrius çft

que l'on ne fa(Fe point lesmcmbues

des périodes trop longs, de -peur

qu'elles ne paflent les mefurcs que

démanidele boniens. Maisuncdes

reglesj générales de Rhétorique en

toute ilangue cft que les plus lon-

gues périodes ne palfenc ppint qua-

tre ndembres : de- forte qu'une pé-

riode de Ik membres eft quelque

chofe., à mon gré , d'auflî mon-
ftrueux ' que fcroit un; homme qui

aij^ic quatre mains &2Hqii^
pieds.-. ,/•

.
..^">x.;¥m';;

-^ 4<
""Si'-;'

>" >''••
.
"!

/../

*'/.
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M. l'Abbé ne daigna pas me
répondre. Il me quitta àycc beau-
coup de froideur j Se là fortie pré-

cipitée me parut un ejfFet de fon
chagrin. Je vous laiflTc à juger

,

Messieurs
, qui a tort de luy

ou|le moy. /

Mais tout ce, que je vous ai pro-

pofé fur la clarté^ de rexpreifion

n'eu rien au prix de ce que je vais

vous dire. Il s'agit icy du bon fens y

& non pas des fiiwles paroles :

car, comme dit My/de Vaugelas,

fans la nettçté du/raifonnement , \

qai cft I4 partie e^^ dii dif-

cpursj avec totïte la puretéySr la ^

netteté du latigage , oni çp^nfup- '

portabije , la raifon n'eftàrtt: pas

moins cfîcntielle au llile^ qu'à

I^ômmi^. V >^

Je ne fçài fi je me trompe : mais

il me fembl^ ^ue les phi^afcs^ii- -
•

Vantes ne font pas\rop lunettes dv .

ce çoûé'l^. / V
;

Judas aida beaucoup à àrracRér /^}jijl.

cf; cprifentèmenfQe Jàcbb 'y Se il «#. &K-'

•' ... M'.-^ ;. .

.
•V t"

/

\

-^9

\'

du
du

\

^'t^l-t

'4. \
»»

^f^».
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•N'.r^. « luy promit, avec route la certitude

wpomble, de luy répondre de Bch-
w jamin, & de Je luy ramener.

Que fignifie il luy promit de tny

répondre/de BtnjAmin ?: Le fcnsj ne

x>it il pas plus net, il 1 pn dilbir;

il luj/ répondit de Benjamin , (jr il

uy promit de le Inj ramener^ (ans

Ljoùter avec toute la certitude ptof-

^'fle , qui étant joint i promit ^ eft

m peu galimatias.

Eve (c laifla feduirey par ces pa-
»• rôles artificieufes ^ ^'commençant
" de tomber dailsle coeuri) eljU acJicr

» va rout-à-faitde fe perdre, en s ar-

rcftant trop à confiderer ce fruit.

Je n'ai pa^ compris d abord ce

que vbuloîc dire tomberdans le cœur:

Bilucic!â&;^^^^^^^^^^ )^ "^^ perfuadc qu'il

ncgligen- faut comprendre d'abord ce qu'on
^rquoque lit;&: que toutes les paroles du dif-
Audienn-

çoutsdoiyerlt cftrefî claires ^qu on

'§l^im,infi.^^
entende aiiement,quand mefme

I, aie, 2,j çnn'y a qu'une attention méd^crc. A

f^. iiQ, w Gc5 humb!cs difciples de jBisus-

•^ '. ^w CHRisTxejpreieptçreiit àce |)eiipl

A

.-•»rN--. ..: , K-:>
\-f. -h.» '^ »
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qu'ils n-cffaiçnt que 4cs hommes ti

•fcmblables à eux, qui les cxhor- «

rôient de fc retirer du culte îacri- ce

lege de l'idolâtrie. «

L'/^olatrie n'eft: rien autre dior
,

feqdé le culte des Idoles. Dc-fortc

.

^ qi^ fe retirer du culte facrilege de

l!idolâtrie y vaut autant que fe reti-

rer du culte facrilege du culte des

idoles; cQ qui n'eft. paf à mon avis

trop raifopnable . .

Il avoit fur tout une étrange âver- « vie Ai
éf.

iîon de ceux, qui au lieu de cher- tt^itrih.its

cher leur fubfif«ncedansuii métier t.^'^^V^^:

ou ùnçoccupation humaine qtfï leur J' *
'

fut propre , changent , par un horri- rc

ble iacrilegCyles chpfes les plus fain- ccl

t£s en Un traficprofane& honteux. «

jCe que jnobs avpns dit fuflfïr, a p, nu
pcmr fa^ que ce Saint Pâ- «

ft^Ur fe transforgioiten quelque fol:^ <

te dans tous lès befoins & tpupes

\%% affluftions àm^ 2iu tres

.

Chdn^r lei chof^Us jtfmfaintes

ot. un"trafic préfake é\J>^^^^^xtfk

iransfotmtr dms tons hi béjoins (^>

7

•«

r<

^ «

"îT

" /:
--^•rt

/

"
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tont^es Ifs affli^lions des anhes , ne

foiît-cc point de bclics parplcs qui

ne fignifient rieif ? J'cntendrois

bien y faire un trafic profane (^ hpn-

tenx des chofejjes plnsjaiptes ; en^

trçr^ans tous les hefoins ^ toutes
'

les affligions des antres ; mais je

n'entens pas changer les chofes en

un trafic, ni fe transformer dans tûpu

les hefoins\ Car afin que cela fuft

elligi(ble , il faudroit/que les cho-

dcvinflcnt un trafic/,& que nou^
cvin fiions tous les befoins des au(

res ; & c'eft ce que je ne puij

conriprendre. Voicyd autres phj

e je comprens encore mô|n$>

ous faifons la/euerrc à ravari-

ce en paroles, &é elle nou? àffuje-

tir en effet. Elle nous mené par

tout en trophée, comme des âmes
vénales, & comme des efclaves

qu'eltc a, achetez avçc de rargenr.

Voilà la prerbiere. fois que j'ai

vèû mener en trophée , pour mener

en triomphe*. èbAzis je ne vais pas

comment mener ^n trophée fe pciir

'â-

^ .

'' '

.
- .y

, '0 •"'Sns''
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dire. Jaimerois autant dire mcn.r

€HJlatu'éy ou en ohelifajue: car un tro- '

phéc eft un monument drefle à la

gloire du vidtorieux auflî-bien qu u^ » #

ne ftatuc & un obelifquci &: c'eftoit

chez les Anciens un tronc d'arbre

chargé des.dépouïllcs du vaincu.

Sinous étions fagcs , cctt^ crain- 'rt.2.f.<66.

te nous accompagneroit durant tou- " «

te noftre vie; mais parce que nous '*
.

y fomm^sinrcnfibIes:tant que nous '*

viv(^s, elle fe faifira de nous 1 la
^

mort, & nous frappera de terreur. "

La craime nous frappera de ter-.

reuvy ne me paroît pas trop fenfc :

car la crainte & la terreur ne dif- ,

fcrent que du plus & du moins ;

c'çft le iSàl, & non pas la crainr-

te qui iirappe de terreur.

Combien de chdfes font necef- ^'^.fiz.

faires à la Draperie, & de combien

d*autres Arts dépendrvelle >?{ans lei-

(juels elle ne poun^jc^ft^iï!^ le iïen ?

Dit-on^ raifo^^^ptemenr: qu'un

Art comme la j^^e^ie rie pu iiîc

faire fou art ? .

(.

(<

•*c

^
v

. i.
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»i LaLangue lougit quelquefois de

>y dire tout ce que le ecÈur luydiâ:e:

» mzis^ comme le cœur n'a aucun

»> homme pour témoin, il produit

»* hardiment dans fcsspcnfées tout le

iy mal qu'il a conceû- en luy-mefme.

Comment la langue n?«^/>-e'//^7

Gomment le cœur produit-il dans

fis pensées ce cjjH^il conçoit? Celamo

parte.

t'S'p'SSS.» -fîsTie tiroient pas dequoy fatis-

" faire ces exees de bouche du fil:*.

«* p^rflu des rrth€0

On ne tray^llé jamais dans ces

maifôns à fatisfaire iimplemeiit 1^
»' nècefrairc. On^ donne tout au luxe

j' Se aux plàifirs.

Je fçay ce que c'cft> que fatis-

faire une pcrfonne, une pàflîoni

une puifTancc : mais je ne fçay ce

que c'eft que fatisfaire des aâions

& des delordtcs, comme font les

excùdehmhe. On dit fatisUtte^

éecèjftté^i m ais fattffai ire h nece^^

, re y ycûtrildircv^^lclbc chofe

noftcc Langue?-

f:
6oz, 99

»

^
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Lai vaine gloire eft toujours un ^tp, 307,

*

(€,

tt>

/

mal i mais elle n'eft jamais plus «

mauvaife, que lors que nous la cher- '<

chons daiis nos aumônes. Elle com- "

bat alors rhumaniré mefmc^ & «

publiant Tafliftance qu cllç a ren- •*

due au pauvre, elle infulte en quel- *<

que forte à la mifere d autruy, pour ^<

donner une cruelle fatisfadtibn i fa

. complaifance. " '^

La vaine gloirjt ^ui infulte d la

\ ^ifiy^ dantruy , four donner unh
'^rmlle fatisfaâion à fa complaifan*
ce , elV un peu phebus , ce me lemr
ble : c'eft-à-dire , Mess i e u

r

si
pour me fervir de fvos termes , & Semimens

les appliquer icy,que cchfairune ^^
^'z^^^^-

' confufoh de belles:paroles, qni n^ont^'
^^^'

aucun fens raifonnable^

Comme je ne fuis pas de ces

Elprirs pencîtrans , qui entendent
tout , ou qui devinent tout , juf-

ques.au galimatias v; j*ai confuJté

^oïlAmi de Paris fuç ces phrafcs

^^I^Qrdinaires. Il m'a mandé qu'it

comp^hd pis; miêiu que,

\:

1 :

•' \'

. «^

1 .V-

--V

•/ V <«

*.'

KlLiaiLnLlzu^
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moy , & qu'elles lont fait rire cîc

bon cœur.

Comme vous eftcs , Messieurs,

es ennemis déclarez du phebus,

dii galimatias , & de tout ce qui

choque le bon fens , je doute que

^ r CCS belles phjrafes vous plaifenc
Ira Icrmo r ^ • • * f
& dcdis f^^^ • ^^^ moms je ne croy pas que

probabilis VOUS y remarquiez ce caraderc que
& planus Jemande Qojntilien > & qui con-
imperitis

fjfte à rendre le langage plaufi-

Cè.c.z, ble aux doctes , clair aux igno-

Quidifci- rans. Je crains bien plutoftqueles

pulos obf- Auteurs de ces phrafes ne vous
curare quar

f^fj-^^^t fouvenir dc cet ancien Mai-

viberet
' ^^^ ^^^ aimoit tant robrcitrité",

gnrco\er- qui donnoit z-ks difciplesdes pré-

bo utens ceptes pour obfcurcir le difcours;

&c qui ne. trouvoit jamais leurs

compofitions plus belles , que

quand il' ne les entendoit pas luy-

mefmc.
Il me refle a vous confulter

,

iior,nc ego ^«^ s S i E u R S , fur les diflîcultez
ciuidem in- ., . i p n- i i

'

tellexi. ^^ j
ai touchant 1 cx^éytude du

jbtd. ftile; & je vaisle faire avec toute

i^ndc illa

Icilicet
'

cgregia.

laudatiô
,

tanto me-

-<ih

JZJ.

..^.

i^^V v^
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la brièveté qu il me fera portiblcj

pour vous délivrer de rimpbrtuni-
té d'un Provincial, cjui n a déjà

que trop abufé devoilrc loifîr.

' *

\
I

. , -
O.



aja ' D ou TE S

#

7

CIN.^JJIEME PARTIR.

DOUTES
SUR

«

C E 031 REGARDE

L'EXACTITUDE
DU STILE.

i <

CE que je vousay propoféjuf-

ques à cette heure , Mes-
sieurs , regarde reiTentiel du

Langage , les mots, les phrafcs,

la fyntaxe 5 la liaifon & Tarrange-

mcnt des paroles , la forme & la

mefure des périodes , la ftrudùrc

& le fens de tout le djfcours.

Ge que j'ay à vous propofer main-

tenant ne regarde que la politefTc

& la pèrfedion du ftile ) Se c'cft

;'/

J-iL.
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SUR t'Ex^ACTITUDE. I3I
ce <jue j'entends parle mot d'exa-'

âkude : ou p ûroftlcs douter qui
me reftcnt ^ font proprement fur

les négligences que M. de Vaugc-
las diftinguedes fautes quifecom-
n:icttent contre la pureté & ia net-

teté. ^

Ce fçavant Auteur dqs R^^ar- p^^aa.
ijues fnr la Langue Frariçoife dit

que la principale de ces négligen-
ces eft quand çn répète deux fois

dans une mefmc page une mefme
phrafe , fans qu'rl. (oit ncceflaire.

Il ajoute que û la phrafe eft plus

noble, la fjiutc eft encore plus

grande, parce qu'eftant plus écla-

tante 5 ellrTe fait mieux remarr
qucr.-

Sur ce pied -là 5 quel jugement
faut-il faire des exemples qui fui-

vent ?

De-peur que s'élevant d orgueil, tclîùmelji

il ne tombe dans la mefme condam- rc^- ^^7/-

nation que le Démon. C'eft ainfî «^''''
f'*'^^

que le premier homme eftant'en- «^ r * .,<

ne par les vaines elpcfanccs que u

. r.à-^.
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Doutes
V \c Dc^Bon luy avo.t tait concc-

>' vair, tomba dans le précipice, &
»> dcvun'iujcc a la more \ Se s ima-

:»' ginant qu'il devicndrôic Dieu, il

perdit la grâce qu'il polfedoit;

Dieu mefmc luy reprocha fa folie,

&c luy dit^, en luy inliiltant : Voili

>' Adam devenu cpmme l'un elcnous^

»> Cet Ange orgueilleux fait tom-
*

»> ber depuis-tous les âmbiticiux dans

" la mefme impiété.

Voilà trois fois Ja mefmc plira-

fe en fept ou huit lignes , tombe

dans U mefme condamnation ; tom-

^ h^ dans lé frécipîce ; tomber dans la

meffne fmpété \ fans compter trois'

participes alTczpjésTun de TautrCj

yélevant , cfiant , simagtnanu

Mais dites-moy:,. je' vous prie,

Messi EURS, fi c'c^lt une négli-

ecnce de répeter troi*? fois une

mefmc phrafe dans une Epitre^ de-
.'

' dicatQire de trois pages. L^ fieur

.. rr • \ " de- Royaumont en ^Ic de l'a forte

v.&duKr^^^y^^^ Epitrc a Montcigncur L

Tefi^went. Dauphin. •
'

SUR l'E

Il dit dai

ne (jcachc r

' mi les hpn
bis Sc' l'hcri

ce cjHi fottt

- Il dit dar

y remarqut:

rcnveriemc

Marchtes nfjft

" Il dit d;

Çeluyquiti

CCS a un di

(jHi fêtt aufi

Pcut-eii

font neceff

b0nnc ^rac

dicatorrero

&-re n ont p,

ïTiens ;' elle:

variété; &
I

ic rcpetéç q
La fecon(

^w fentimen

de répéter

>niot fpecieu

fins qu

.r
\

1A%

i

/

T s ^
VteJfD,^^ Dom Barthélémy a fui^i ayec

r^ jj '\^' tant; de foin dans fa condiËte les
Barthel..

Il aflTem

fe trouva
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SUR l'E^cactitude. 1^
Il dit dans la prciriicrc pv^c. Je

ne G:achc riciî de plus graad par-
nu les hpmmcs que d'cllrc'hclc ..

hls &"
1 hcritier du pih4 grandPrtn- rk

ce cjHi fin- dans U monde.
Il dit dans la féconde pa^^e'. Vous

y remarquerez la fondation & le «
^^nvcrCçmcmdespl,^ pujfantcs mo^
mrchtes qf^tayemeftédans le monde.

Il dit dans la rraificmc pa^è. ..

Ccluy qui travaille avec tant de (uc- u
CCS a un dés pins grands ouvrages ft

qui fitt atifOHrd'hHj dans le monde. «
Pcut-eftre que ces rcpetitions

font ncceflaires , & oqt mefmc
bonne grâce dans une Epîrre dé-

^

dicaroire
; celles de M . de la Charti-

5-re n ont pas de ces fortes d orne-
iricns

; elles ont un peu plus de
variété

; & ce n'eft pas une phra-
icrépetéç qui y frappe refprit.' '

La féconde forte de négligence, -

ni fcntiment deM . Vaugelas , c eft t-^^"^'

de répeter deux fois un mcfmc -.

^mot fpecieux dans une mefme pa-
.

gc, fans qu'il cafoit befoin.

N

\

l

y ^ F- Jk .£» X A C T I T U D F. Z^*^^

Il aflTembla tout Ton peuple, qui <<^Hin. du
fe trouva en foule en cette trans- aV. (^ du k
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^ ^r-odigicux ncft-il pas un mot

éclatant î & croycz-voiis qu'il lou

bofoin de le répoter danslcxem-

pic qui fpit? '

, r
L'harmonie des chants de muli-

quc & des irtttrumcns de toutes

fortes de maniéie^y fut ordonnée

avec un(om"pm*p^y-^ Dt- fix en

fix pas on immoloit un bœuf

un bélier \ &( DavicHcvcftu dj

Ephod de lin y darïfoir ,
comme

" dit l^Ecriturc , de toutes fes for-

•> ces.' On. fit entrer ainfi en triom-

phe l'Arche Sainte dans ,Jerufa-

em , & <în l'^Ha porter au, travers

d'une foule pr'odigieufe.dc manche

d^ns th lieu que pavid-luy avoit

" fait préparer. \ .
'•

'

Je ne dis.rien AQsinftrumensde

mnes fortes de manières , ni d'or-

donner l'hArmonie des chants; je ne

conildere ïcy que prodtrrieux Sc,pro-

difteufe'cn ùrl mefme endroit. ^
Mais la répétition fréquente (te

mots Simples & conamtios n'eft^e le

"
pas aufli contrerexaaku4edu.ftileî
^ /

• - Le

>)

»

*>

i>

SUR L

Le iîcu

ou quafr<

une page

remarajiuei

le ainfi:

mefme qi

command
rien manj

.11 Ce ce

comniahci

ticulicrcm-

Il mar^
temps que
donnée^

Ceftce
fcmble ma
que Je su
Remarji

puiflance c

J ay efté

Lettres <le

contrer da:

Ttiot d'hofg^

^e Ôc d'ex

toute hçuf
'cpt fois d^

*> f

M joie , &<jue s'il arrive que leurs
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s Ù R L'EpC A et I T U D E. %^^
Le iicur de Marfilly fc icfr trois

ou quatre fois de marquer dans
""« P^gc, outre remarquai/le &
remarquez., qu'il y ajoute. Il par-
le ainfi: Qupy-quc ce fuft hy- ,.m^eUe
melme qui leur euft fait alors ce ..s. chryf.

commandement
3 mais il n'cnvcut J''"'S.Aiat.

rien marquer. .

" '' fiÇ't'

Il Ce cohtente
. de rapporter ce «

commandement, fans /w^^»fr^ar-

«

uculiércmémc/luy qui l'avoit fait, „
Il marque qu'il y, avoir long- «

temps que cette loy Icar avoit cfté »
donnée^ . s-

C 'eft ce que J î s rf s-Ç h r i s t
fomble marquer. Ji eft remarquable »
que Jesus-Cmrist,&jc.

. „
Remarquez, dans ces paroles la Vf

puifTance de ecluy qui les dit. -

J'ay cftëfurpris, en relifant \t%
Lettres de M, de Voiture, de rcn^
contrer dans une page cinq foïs k
vxot^honneur, fans parler d'fA,r?-^-

Wf & d'extrimemtnt , qu'il dit i
toute heures & que ; 'ai compté
'cpt fois dans mw Lcttrç^xjui n'a

"S,

t%

<t

rr'

V.

m

•t

'^'

f
V-

[U

r

Trouvez~vou§ què^ dçûr apré^s
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i^6 Doutes
qu'une page &: demie. J'ai creu

d'abord, quic TAuteur ne fépetoit

pas ces mots pour rien ; qu'il vou-

loit fe réjoyiïr,ourcjouïrIes autres

par une répétition plaifante: mais, *

. après y avewr regarde de prés , je

n'y ai pas trouve le mot pour rire ;

& il m'cft venu en l'efprit que ce

pourroit bien eftrc ui^c négligence.

Je vous en fais Juges,

Dans la Lettre à M. de Ghaudc-
bonne, il dit enune mefme page.

* Il n'y a point de délices qiie Ion
> doive préférer à Vhonneur &c zxi

> contentement de la fervir.

Quand j'aurai eu VhonneHr da
^ l'entretenir une fois.

* Je ne dois pas craindre pour ee-

r la de fortir de {honHenr de fon

' fôuvenir. _/>
' Je vous fupplie pourtant tre^s^

* humblement, Mon/icur, vous qui

» avec tant de bonté me procurez

> toutes fortes à^honneurs & d'avan-

raTCs , de me faire la faveur de

trouver occafîon de témoigner I

SUR
Monfci

j
ai de'

i^fè^pi

II di

moifelli

Vous
vanité

,

de là pa

honore.

La P
nia fem

l'ai eu i]

Je fuî

avoir fai

extrême

autre qui

J>
A

eus*

&c fus co

Il y a

tnaux, qu

douce.

II dit c

la Marqu
II me

extrême h

Je fuis e

'K

Y

. /

w

^

(

ift '
. : D o u T Ê s ^'j'

niK!r c^ dii Ai^Vit le nombre fraD-

S U R
CoiTiî
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Monfcigneur l'cxrr^mc dc^fir que «-

j
ai d avoir r^ff««f«r de me voir «

i^M« pieds. -

^^

.

Il dit dans la Lettre à Made-
moifelle Paulct: *.,,
Vous n attribuerez pas' cecy i ,.

vanité, mais à une cfèimè extrême „
de la paflîoh avec laquelle je vous „ .

iionorc. ^

La. Préface entra autres chofes «ma remblAparfàitement belle, & „ -»

l'ai eu un ehrême plaifir à la lire. ..

Je fus en peine qui la pouvôit ..

avoir faite, & eus fans mentir un „
extrême dépit de ce^uc c'eftoit un „
autr-e que moy.
J'eûs'un extrême foulagemenr,

& fus confolé de fçavoir , &c.
Il y a en, ce lieu certains ani-

,"
'

maux
,
qui ont la peau rA-rréwf»!,^«/. „

douce.

Il dit dans la Lettre à Madame
"

la Marquife de Sable :
*. ^

^^efl-mbloit que )'avois une «
''

Wr^ir fiafle de partir. „
jc Cuis extrêmemevt content, ôcc <i

m,:

f«

/<

J

iiP L«M I«ja|
il i "iii-''"*P"iW!iBWI|WWii!

'M i J —M|pwi^|W^wfWiipji-p- ^ j II 1 ,. i imy iiiw ii i iiii ii
i i , ib»,

i iii
.

ii iiii i i
ii M.iw j|«p

.iip!pi|»
,

»Vi« ii

i

w iiiiM.| iiiii , i M iijiii
iwumpiwi»
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Comme ce dernier ceux n'em-
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^}S Doutes
Outre le contentement que' je

reçois en cela pou^ ifton"^ regard

,

* j'en ai_cncore un extrême.

Soyez donc, s'il vous plaift, Ma-
« dame , extrêmement fatisfaite , Sec.

9J Je ne laiflc pas de remarquer

m parmy tout^cela beaucoup d^efprir, *

*> & une merveilleufe ad^eflfe, & fur

w tout une extrême envie de faire

»* quelque chofe pour inoy.

»> Je trouve extrêmement plaifant

» ce que Vous dites.

>/ Madame & Madèmoifelle de

j» Rambouillet vous aiment fx-/^rc-

?i mement.

.
' Il falloit que M . dç Voiture euft

bien en tefte extrême &c extrême-

iw^;ff ; bu poiit mieux dire, il fal-

loit qu'il ny penfaft guerçs pour

s'en fervir fi fouvent. Peut-eftrc

qu'èftant tout appliqué à trouver

de jolies choies ^& à tourner fine-

ment Tes pcnfëei*, il ne fongeoit

"pàs^aflcz -aux paroles ,& négligeoit

un jreu la juftefie de rcxpremon.

"> npy '-q^'il cnTfoit , je ne crpy pas.



r^

ue je

, &c.

rqucr

:fprir,
*

&fur
faire

aifant

le de

e eufl:

rime-

il fal-

pour

t-eftrc

rouver

r fine-

ngeoic

iigeoit

ïffion.

y pas.

-<uk l'Exactitude, ijjî

M BsiiEURS, qu'en cela il fairic

imiter ce grand Homme f^inimi^
raWc ea tour le rcftc. -

A-propos de rr/4 , jày encore
remarqué qu'il le répète txcs-

fouvent; & il y a des Lettres aflcz

courtes où il k dit ju{quc5 i fîx

fois: ^ . ,;/r'- -
_

^

Enfuite dfe celâ]ctieti ay poiût «*
trouvé d autres. o

J'employois tous mes dçfîrs^/f *
>€ela. ' ^

,.

Il ne noiîs rcfteplus après ctla.

Vous venez la derniers trouble

.
la joie de tout cela.

En C€U vous faiteis voir que la a
fortune , qui a le monde fous fes u
pieds , eft dtflToos les voftres.

Il me femblc que j'auroiVfujet *#

de gronder de {Tf/^,

Si ceU eftoit, &c. " ^

Apparemment c^ n'eft pas la ce
qui a fait admirer \c^ Lettres de
M. de Voiture. Elles font admi-
rables avec des petites négligences ;.

mais quand ce^ négligences n y fc-

L ii^ W

.60,

(€

€€

O

Cf.

«f

%

X
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roi(;pt pas ^ on ne les en admirc-

roit pcur-eftrc pas moins : & jc

croy que ^'il les avoir fait impri-

mer îiiy-,mcfme, il les adroit ren-

. ducs plus exaftcs.

J'ay appris dans les Entretiens

d'Arifte O' d'Engene yq\i il y a une

négligence qui rie gafte rien , qui

plaift mefme)&: qui pare quelque

fois le difcours, & que c'eft celle

quieft oppofée àrafFeâiation : mais

qu'il y en a une autres» qui iîed

mal , qui choque toujours , bien

loin de pkire , & que c'eft celle

qui eft oppofée d l'exaditude.

La première fait qu on pardon-

nq^plus aifé'mcnt la féconde à M;
de Voiture, jÈai^ nous en

croyons M, Êbftar 5 il a recher-

ché fui' toutes ';.c|to(es cette forte de

négligence qm:/,fied (i-bien aux

belles pcrfonrié^^^^^^ fait* tant va-

loir les avantagé^ de leprriaiffance,

& qui après aVoir charmé les yeux,

laifîe eneoré'^i'imagination le plai-

fîr de fe ii|iik6i ce que les grâces
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admire-

: & )c

t impri-

oit rcn-

ntretiens

y a une

ien , qui

quelque

eft celle

Dn : mais

qui iîed

rs , bien

'eft celle

:ude.

pardon-

le à M;
nous en

\ recher-

; forte de

»ien aux

tant va-

laiffance,

les yeux>

n le plai-

ns grâces
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de l'art auroient ajouté à celles de
la nature. Il reflemble 1 une des

HeroHies du Tâfli, &c l^n peut luy

appliquer ces vers :

Non fat ben dtr , s'adorna, h fc
neqlena ;

Se cafo, od arte y il bel vdto corn-

fofé: f
^Di natura d'amoTy de* cieliy amici

Le negHgenz.efuefono artifici.

De-fortc que ce qui parpift né-

gligence en luy , eft un artifice ca-

ché, qui fe déguifc fous la forme
de fon contraire,^ pour agir avec

plus d adreiïe, & avec plus de feu-

reté.

Mais ce n'eft pas de cette forte

de négligence dont il s'agit j & je
reviens a mes doutes.

\
Ne pourroit-on pas corn {\it^r les

Syjionimes inutiles entre les fau-

tes qui fe commettent contre la

juftefte ? J'entcns par les Syno-
nimes inutilcSvCcux qui ne contri-

buent, ni à la clarté de Tcxpref-

iîon 5 ni a l'ornement du difcours >

lyiiij

*/
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comme font ceux-cy à mon avis,

J'ay Icû voftre Jarre avec tout le

contentement &c h fatisfal^ton -que
l'on doit recevoir cet honneur^ un

'

cies plus parefTeux -& des plus hon- '

neiles hommes du monde.
Ce n'eft pas feulement pour eftre

Je plus grand &Je plus bel efprit de
voftre fîécle que vous reflfemblez à

Giceron, ni pour avoir ctenâu pref-
que à rinfini les ff4?rnès& les limites

de réloquencc de voftre nation. .

Que ferbit-ce donc, fi vous nV-i
viez^ pas allum é ce fiamheaH &c cet-

te ltimî(re , pcHK upus encourager
à nous fuivre ? ,

Qupy - que //iwW^ & lumière
ne /oient, pas Synonimes dans le

propre , ils le font à mon avis dans
le figuré.

Quels pleurs& quelles larmes ne
répandeht-ils point pour fe délivrer

,

des reproches de leur cohfcience ?

Quoy - que les corps , après U '

mort, foient réduits en rendre &
en foHjftére.
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n avis,

:e tout le

f?/e?« •<tue

leur d un
lus hon-

>onreftre

eïprit de

idu pref-

:s limihs

lation. .

vous n'a^i

tu de cet-

çourager

lumière

dans le

ivis dans

(trmès ne

délivrer

fcience ?

après U
endrc &

SUR L'ÈxAcrrTUDE. l/\y

Ces deux mots dans leur propre
iîgnificaiiob ne difent pas tout-d-

fait la inerme chofe \ mais ils font

Synônime^ au fens de rAuceur j &
j^oHJfiért n^a jouté afrûrément rien a
'cendre. '-:

. ,

Xc témpd efldit venu d'inftruirc '* f -^r^.

de toutes es veritez & en une"
manière flnsffihrtmedc plus élevée. }'

Je fçay bien que les Auteurs
GrecsjSc Lrjins font remplis de ces

fortes de S)nQnimes , mais noftrc

Langue nelt-elle pas à cet égard
plus éxade que laGrequc.& que la-

Latine?

Je.feaybiçn encore que M; de
'

VaugeM Ceiûble prejndre k parti

àQs Synoninkes
s quand il dit^que p, ;y^.

hs paroles eftant les iiTiages des
penfces, il f tut que pour bien rc-

prefentcrccs pehiées-là, on fe gou-
verne commie les Peintres , qui ne
fe contentent pas fouvcnt d un coup
dé pinceau pour faire la refTein-

blance d'un trait 4.e vifage, inais

en donnent encore un fécond, quf
L V
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fortifie le premfèr , & rend la ïtf-

remblancc^ parfaite. Qu^ainfî la

première parole cbauchc ou trace

la rciïembiance de ce qu'elle repre-

fcnte j' que -le Synonimc qui fuit eft

comme un feccfnd coup'de pmceau,
qui achève Timage.

Ce que dit M.dc Vaugelas a-t-il

lieu , quand la première parole ex-

prime la penfëe parfaitement r Si

le premier cpup d^^-pmceau ache-

vé l'image ^ poiirquoyVs'amufer à

en donner un feéond} N'eft-ce pas

faire deux fois là mcfme chofe?&
ne ravoiLcU^r^il pas luy-mefme,
quand il dit enfitite qu'une feule

parole cft fouvent^ une image fi

parfaite de ce que Ton veut repre^^

^fenter; qu'il n'cft pas bcfoin d'en

employer deux: la première ayant

fait TimprefTion. entière dans l'ef-

prit du lcâ:cur & de l'auditeur? .

Pour moy , Messieurs, je

vous'avouc franchement que je ne

puis fouffrir ces Synonimes totit

purs , qui n'ajoutent rien au fens;

*4
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s^ainifî Ja

he ou trace

Li'cllerepre-

qui fuit icft

de pinceau,

igelas a-t-il

: parole ex-

cment ? Si

iceau achc-

Vs'amufer à

^I'eft-ce pas

le chofe?&
ly-meiiTié,

u une feule

: image iî

veut rcpre/^

bcfoin d'en

liére ayant

dans Tef-

uditeur? .

E u R s , je

t qpc je ne

limes totit

n au fens;
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e trdjîvc

;vi^mTu.r ^rte diùo

lue

qui ne fervent qu'à remplir ou à

étendre les périodes V
la penfée du Cardinal jpal

ce fujet , également juftcj & plai- fidt^a^au
fanre. Il compare ces mots fuper-

flus aux Pa(Icvolans^&: il dit que
\ç.% Ledeurs délicats ont^.utant de
peine à voi;: une mcfmc chofe rc-

veftuë de paroles différentes, que
les Commiflaircs des guerres en
ont à voir pafTer plulîeurs fois en

rcveuc lesinefiffcs foldatsfous des

habits^differens. Il ajoute

fage de ces.-Synonimes n(

permettre que quand onj-ait par-

ler une perfoniie paflîonn

alors ils fe fouffrent , & qu ]

fcnt mefme quelquefois , pan
ceft Je propre de la paflîon

de reditei^ & d'exprimer la

me penfée avec toutes les par\

qui fe prcfentent.

. Mais j'ay bien d'aiitres fcrupui

fur la répétition des mots, ou
mieux dire fur la rencontre d(

mefmes paroles dans «nç mefmc
L vj

/

fe

lu-

peut

qu'-

plai-

- que

ufcr

mei-

\es

poui

%



Y t

-sr

^4^
. Doute s

période. Les exçfnpies vous feront

entendre ma penlee.

tittres dt „ Une pui fiance armée de ce jeune
^^A^' }> Conquérant eftoit fnrlc point; de

*''^; ^ ;« Juy fondre yîrr la teftç.

M. de Vaugélas appelle cela une
^ négligence j' & l'exemple tju'il ap-

p. Ip^ î»' porte eft allez iemblablc. Il .djf-

„ courut long-temps /î^rrimmortali-

,. té de VaihCy fur le mépris de k
„ vie,yî^rla gloire des bonnes adions^

,^ & fur le point de mourir, il luy"

„ témoigna, &c.
Hilf, du « Comme ce chaftiment effroyable-
^- c^V^cc n'empefche ^zs, comme dit Saim

Bernard
, qu n ne vole encore de

toutes parts des cendres de ces vil-

les abominables.

Ces deux comme fi prés l'un de
l'autre ne bleffcnt-ils point lexadi-
tudc & loreille ? ;

|, 1^5. »^ .
Le refte àcs peuples du monde

y eftoit brûlé far [qs ardeurs du pe-'

> ché^ mais /^^run miracle contrai-

^ re l'Eglife enfuite répanduèV /)^r

i;outc la terre a rcccû , &c.

N. Ttfi
€1

€t

$9

i>
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m épris de Ja

nnesa(5tions;

îourir, il luy
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ce

(C

IC
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Aman s'imaginaiit qu'il eftoit 'tt,2')7.

celuy que le Ro^y penfoit a hono-
rer de la fortcs^Iuy dit qu'il falloir

que cet homme fuft conduit ^^r
toute Ja ville /?^r le plus grand dîicr

-Royaume.. • ^^

« Ces par mis de fuite ne"" me pa-
roifTentpas trop agréables , m trop^
rieceflàires. .,

° IJ parut -alors dans la ville de Su- c« .p.igr.

fan cet étrange renverfement <^^;7/

leftât de ces deux psrfonnes.

S'ils entrent W^^jr des fentimens ^^p.ij^.

d'orgucïl da^s un miniitére qui
dpit eftre tout d'humilité..

Ils furent fans aucun trouble au ^ p^^g^^
milieu dune Ville toute émcûc, .c

éc dans^nn periI fi grand de 1a c
mort

, parce que Dieu qu'ils avoicnt «* •„

fuivi dans ce voyage les foûteij^oit

dans une entrcprifc , &:c. '
n

Il peut de ipefme arriver fou--r< ^.^^,.
vent dans l'Eglife, que des pcrfon- «
nés engagées dans le monjj^e foiît </

rougir ceux qui font 4^^;;/ une pra- «

feiîlon plus faintc. ,.

(t

ce

ce

•ft

«

ce

•i. ç

•^«t-l

fir^^.



Dom Darthclcmy a llu^i avec
>' tant de Toi II dains fa condiîttc les

n

' -
*

.

. 1
^

2.48 Doutes
vie Je D.M
Èarthel..

des Mart. r' '
\ ^1 >

f. 5iz. " Icntimcns de ce gMnd Pape , qu on
^ >/ xwzxxdans cette Hiftoire qu'il avoit

» accouftiimo de' faire dans (es viil-

i- tes un mémoire tres-cxaâr de tous
3i fes Ecclefîaftiques. :

Tous ces dans entafTez les uns
• fur les autres vous plaifeni-ilsforc ?

cft-ce une élégance que'den met-

tre trois enfemble ?,

Pour moy , fi j'ofe vous dire mcwi

goaft , je ne les aime guergs, & je

ferons bien fâche qu'ils fuflTent dû
bel ufagç. Je hay itlefme un pou

les €n qui fe fuwent de trop pré«

,

& qui fs font trop fentiir.

Que fi Die^i a voulu fàïre pa-
*'» roiftre enÇdn Eglife de temps en

temps des exemples de cette humi-
lité, û profonde , qui a porté de

9i (aints Evefques.à'fe d'émettre ainfi

*> de leur: Evefché , nous pouvons
» croire qi^'il r;; a voulu donner un
i^ illuftrç exemple, en noftre fîécle^

9> en la perfonne de Dom Barthélémy.

f. é$S. „

yy

>3

SUR l'

Il adem
fe trouva

lation.

Et en c

cret^cetfc

il leur dit,

Je su s

yics ces ch(

Diable , ei

éloigné d<

éclat.

, Gétexc

nece (faire

que forte

&c.
* Èft-il pi

que les or

foient poi

choque ce

Mais ce

mode-t-ell

participes.

Elle app

Chreftieni

de famoui

du lîécle, ;

^

-<

jfat'V

**«» z^4 D O U T ES SUR l'E
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SUR l'Ex ACTITUD E.249
Il adcmbla tout Ibh peuple, qui

fc trouva eu foule en cette trans-

lation.

Et en expliquant enfuitc en fe-

crct^cctfc parabolc^ à Ces dilciplcs,,

il leur dit.

^. J E su s - C H n I s T a mis tou-

tes CCS chofes entr^ les pompes du
Diable, en paroifTant en un eftat

éloigné de toute pompe & detout
éclat.

. Gét exercice cft particulièrement

n^cefFaire en ceux qui 1 ont f>f quel-

que forte profané, en y recevant,,

&c.
'

* Eft-il poffible , M E s s 1 E u R s

,

que \qs oreilles des Court i fans ne

foient point choquées de ce qui

choque celles des Provinciaux ?

Mais coïnment la Couirs'accom-

mode-t-elle de deux en ayec deux

participes. Par exemple :

Elle apprit .a toutes les' Vierges

Chreftiennes , qui font touchées

de lampur du Ciel & de la haine

du lîécle, à s'immoler à Dieu avec

iiV. ^ cité

it

te

ce

#
^

« Hift. dfé

p. 14^.
€t:

SUR l'ExACTITUDE.,2^J
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Mjoie , &<juc s'il arrive que leurs

» percs où leurs mercs les *facrificnt

(»• aleur vanitç, en fi r/jouïptnt. qnem
'•> firtant au monde elles laifTent .à

d'autres la part qalelles auroicjit

» deû^voir a leur bien, &:c. -

Si D^vid luy-mefme ne. Tcuft

pçrfuadé de le lailTer faire , en luy

fydifant qu'il ;eftoit accoufttimé , en

9» gardant les troupeaux > ^ç.
" Ne font-ce pas-là de ces, petites

cgligemles qui font çppofées a

r^aditude , & qui n'ont pas trop
*

Bon air dains un ouvrage poli ?

Cette exaditude ne demande-t-^

dje pas qu'on évite tdui ce qui

bleffe- les oreilles d'clicates , &
qu'on ne dife rien mcfme qui (f>

faffc trop remarquer'^ Gar je penfc

que la vraie exactitude eltenrie-

mic^ de l'afFcdarion s Se que ce n'eft

pas un moindre défaiat, à un Au-

teur de rechercher tputes fes paro-

les avec un extrèm'e foin , qie de

ny prendre point garde, & de les

négliger, abfolujue^t. : ^

v:-

SUR L

Trouve

forent bi(

riode ^^

Qijclqi]

ra l3,avidl

donné i

cftoient n

L'çxen:

que furpr

crûrent b

leur pdu
paix 5 & c

fielle avc(

étpres lajji

Que ai

de trois o

Ne ferr

principal

plication

re des ré

vent fui^

toute leui

difcerner

ble Je fai

Gafter

h tourno
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SUR L Exactitude, in
Trouvez-vous que aciix après

fuient bien dans une mcfine^^pc-

riode?', -c-

Quelque fix mx>is afrés^Diç^xi-^-^^ p.ir

ra E)>,avi4 de ç^kiondc 5^/>r/j avoii;'**

donné a 5alomon les avis qui lîiy><<

cftoient necelfaifcsi
'

«P

L'çxemple de ce courage héroï-

que furprir tous les ennemie, qui

crûrent bien-roft après que Icmeil-
. ^

leur pdur eux eltoit de faire, la '*

paix , & de jurer une alliance/cter- *'

iielle avec Judas & le ptuple/juif,

Après lajjucllc, ils,s'en retournèrent.

Qnc dites-vous , M e s s i e u r s

,

de trois ou quajre^f qui fe fuiyen|t?

Ne feml|fe-t-ttdonc pasqueleur '^iuc.Xun

principal foin& leur principale ap- <<^rtnce,

plication dévroir eftre de s'i'riftrui- '5^* ^^l\

rc 'des réglts véritables qu'ils doi- «*

vent fuivrç dans la conduite de *^

toute leur vîÉ^ Sf. de tàfchcr de les"*^^

difcerner^^ ce nombre innombia- ^ /^

ble de faufies règles , &é, *
, ^ #'

Gafteroit-on la période, il Ton
lii i^ournoit autrement, pour- aimi- .

.»

ù^

ce

rt

4»'

iuR l'Exact! TU DE. 1^7
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nijor C(h déi dpnt le nombre frap-

pc Ceux jïuijli4'nt: il cft vrây que

^^ .'€<; ne (om pas des fautes contre 1«3

'
: pm"ctc^/la netteté du langage;

,mais 'c'en font peut- çftrc contre

. )Ja .{rontcllc &: da p'erfedion du

V . ftdc. •/
'

>
'

/ ^ ï En vaîcy d'autres qui font a-peu-

^ prés .de mclme efpecé.

/. /5^.
]

'* '^
Il eft donc vifibfequcftantnou-

v_ ^\v elles comme r//^ yj?;^^ j; elles font

*' des preuves feniibles de la nouveaur-

•^ té des hommes.
- Le fécond elUi font^ qui cft cottir

me l'écho du prtmier, flate-t-il*^

a:gréablement l'oreille^ . .r

H'ifl. du " Des quatre Evangeiîftes , deux
r. é» .^'/" avant efté Aî3oftres , les deux au-

" très ne i ont pas elte , atin que 1 on

y>ï\c cruft'pas que pour écrire TE" '

p vangiie, jl y euft quelque differen-

w ce entre r^//x qui ont veù les aéEiôns

w de J E s u s-C H R I SX de leuis pro-

» près yGUX,&:c<r^A- (jui les bnt écri-
'

w tes fur le rapporl^fidelle de ceu^

»^ qui les avaient veûcs.

N. Te
fi.
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Comme ce dernier ceux n*cm-

bellit pas la période/je croy qu'on
;

pourroir s'en pailer, & mettre j^^x-

ferfonnes en fa place, fans gâter rien
.

^

Qa(>y-qae tout le monde mur- ** f-
^^'•

murait de ce que J e s u S:C h ri s t ''

avoir choifi le logis d\m homme ^

dune profelîîon fi odieufe \
"

• Tout Bas-Jreton que je fuis, je'

fens quelque chofe de rude dans

ces deux génitifs à\un homm^d'unt

fropjfiort.Ji odienfc , pour dire d'un

homme cjHÏ efioit enqagc dans une

profejjion fi odieufe. \
Il me femble qu'un peu de va-

riété contribue beaucoup à la ju-

ftcfle & à rélegancc , & qu'au con-

traire , il ne faut quelquefois qu'un

petit mot répété, pour oftcr toute «

la grâce à une belle période. .

: Après qu'elle eut vèu la magni- «
f.

22

licence du Roy, la fagefTe de fes *<

difcours, fa pénétration dans les «

chofes les plus cachées , Tordre de^cc

fa" maifon , & le nombre de (os «

Officiers, elle eftoit toute hors «<

(

' /
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154 Doutes.^
„ d'elle, <^/> TEcrirurc^ & clic dit .1

y» ce Prince : Je reçonnois maintenant

» que tout, ce qu'on m'avoit dtt de

>t v<iiis cft véritable.

" Dipi'EcritHre, ôcéHedif, me fait

de i^^ci^inc', outre-'cc qnofi jht'dvoit

dn y qui vient après : & je m'éton-
ne que les Ecrivains de profcffion

n'éviteni pas ces fortes de chofes,

quand ils le. peuvent facilement. Il

cftbir fi aifc dç dire y fclo^ la pa-

\ rôle de iEcriture , (fr ^fi^ parla àinfi

À ce Prince.

** Jbnas alors recoqnut la main de
'' Dieu y 6c dans (a douleur ^/T^ ail

" fond du vailTeau y 6ù Uijfa
*\ aller à un fommeil profond.

Cette victoire de Judas , qui //ift

honorée parmi les Juifs d'une fcftc

folennelle,/«r la dernière qu'il rem-

porrn. , ,

Je.fçay qu'il y a desïépetitions qui

font figurées 5 à^^ qui ont de Tagré-.

ment: mais celles-là ne me femblent

pas tout-à-fait de cette nature. ^

Di.fcendit 4h fond . du vaij^eak

ij

»

*>

fcroit

an fo)

aller .

dune

autan

évite]

C£
noftr(

quec

rontf

motc
dire,

rJeni

Me
&la
ne tr

dout(

tits d

m'ini

laGr

raie,

tes cl

que ]

quefi

pcric

Q
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fcroit peut-cftic aulli-bicn c\ii /i/U

an fond du vAtJfeau devant fe laijfa

aller ; ôc cjue 'les Juifs honorèrent

d'une fejfc folennelle , me plairpic

autant que qui fut honorée , pour
éviter les àcuxfHt de fuite, •

CjCUx qui n'ont pas le gouft de
noftre Langue;, &c qui ne fçavcnt ce

que c'cil. qu'un -ftile exà<^,ic moque-
ront fans' doute de CCS minucies. te
motacminucies çft, a ce q^^'ai 6iiï

dire, ehyiilagc parmi les Grarnmai-
i;ien| & les Orateurs. Mais vous ,

^

M E s s I E u Rs,qui avezle vr^Igouil:

& la parfaite idçc du langage , vous
ne trouverez pas. mauvais , fans

doute, que je dcfcendc dans ces pe-

tits détails, pour m*éclaircir & pour
m'inftçuire. Vous fçavez que dans
la Grammaire, comme dans la Mo-
rale, la perfc(5tion dépend des peti-

tes chofes -, & que ce qui n eft pref-

que rien en apparence , fait quel-

quefois ^o^te la difformité d une
période,âuflî-bien que d'ime action

.

Qu j-a-t-il de moins confîdcra-

// I,

,^
<y

9-

"^^

'} \-
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blc qu'un & & un que mal-mcna-

gcz dans lc/dircoursr& cependant

il ne faut que cela pour défigurer

k- plus belle période du monde -, au
'

moins , M e s s i e u R s , je me l'i-

magine ainfi : & je croy mcfme

qii'iui^s (ècrets du ftilc , cftdc

Içavoir ménager les '& & les que.

Vous verrez par les exemples qui

fuivent, il je me trompe.

ïîxt. fie,y C'eft maintenant que voftre tra-

'•^•^^^
,y vail peut eftfe utile \ (^ que Dieu

•' peut écouter vos gcinfiflemens ,
'é'

'» recevoir les larmes & la douleur de

>' voftre fatisfadion , pour guérir &
'> purifier voftre ame.

» Voftre travail fera léger (^ court;

" (^voftre bonheur fera grand, &
»' voftre joie éternelle.

Les O" font-ils difpenfez-la com-

me il faut t'Ny en a-t-il point trop)
'

. Ne faudroit-il point en retrancher,

& lie^^ ces phrafes de la forte?

• Vo^re tra vail fera, léger& coujifX^

voflre bonheur fera grande& vofire

joie ùetnetle^

SU
C\

peut

ter %

larm
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ne 1(

on /^

nV'ft

C
cicla

penf

lent

lent;

ter r

paroi

citioft

exaHi
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aifé c
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faifai
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,. ÇeJirmatntenantcjHevtiJire travail
peut eflre utile^ ejucDielu pent écou^
ter <vos gémifcmens. À- recevoir les

larmes de vofire fatis^aBio» , pour
JnerircTpurifier vofir/ame. Mais je
'ne f^^yjUEssiEuiis.filei larmes
ou la douleur de voflre fatisfaction
nV^ft point un peu galin^acias.

Comme les Traducaeurs font
cfclaves en quelque façon des
penfées;d autruy , &c qu ils nc.di^
fent pas toujours ce qu'ils veur
lent; j'ay eula curiofitédeconful^
ter rOriginal , &c

j y ay trouvé ces
paroles : Nunc lahor tuns eflfiu-,
ciuofué , fletHs acceptahilù

, gemitus
exaudibilis , dolor fatûfaUekjw &
pHrgativus. Cela eft net , & il eftoit

aifé de le traduire nettement.

Mais dolor fatrsfa£lorifu (Jr pftr^

gativw eft -il bien traduit par ces
^"^ozsyla douleurde vofirefatùfaEliony

pHr gùeririjrpurifier vofire ame, en
faifant tomber j pour guérir & pour
purifier, fur Dieu y au lieu de le fai-

fc tomber fur la douleur du Peni-

/

y
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2.58 Doutes
iciu,fclon ^'intention de l'Auteur)

Il 117 avoir qu à dire , pour faire

- une tradud on exaâc: C^efij^aitt-

\ t^ruint que voftre douleur feutfatù^

faire four vos fechez^ , ^' purifier

voflre ame. ^
^- Mais il ne s'agit pas icy de tra-

duction , 6c je reviens aux & qui

m'embarafTent,
# -

Edïït.iTMnyp G'cft un tour ingénieux qu'il

Frtnce.
^^ donne aux chofes , qui ei^pofe en

„ veuc celles quj f<5nt grandes ,& qui

méritent qu'on les confîdere ,
qui

cache celles qu'il ne faut point voir,

qui rend le .vice ridicule , la vertu

aixDable ; <^ qui forme Teff^it in-

,> fenfiblement au gouft ^ au fenti-

ment des bonnes chofes ,^ au dé-

u gouft c^ à riverfiondes„ mauvaifcs.

La conjon<Stive ç^ ne feiUit-elJe

, pas mieux ménagée , 11 Ton difoit

:

^ui rend le vtce ridicule , c^- V*<

vertu aimable ; (jui forme tejprit in-

fenfhlement au foujt & ^^ fenti-

ment des bonnes çhàfa; au degouficr

k laverJîoH des mauvaifes*

Ha
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*Autcur>

)iir faire

ftmaift'

'Utfatù^

purifier

j de tra-

ie er qui

ux qu'il

ïpofe en

Sj&qui
:re ', qui

lut voir,

la vertu

fpîit in-

îu fènti-

:^aa dé-

luvaifcs.

«Èit- elle

ri diibit:

'e, ^-Mx

ejprit in-

ift fenti-

\égmft&

ta

SUR l'Exactitude. 1^5
La particule ^«f eft-clic bien

mefnagéedans h% périodes fuiyan-
tes î

Vous doutez fi peu de moy. Ma- « Uttra de
dame, cfue )ç, fçay bien ^«r vous « ^'"""'•«

recevrez' de meilleur cœur les af- J'^*'
fcûrances qut je vous témoigne «
avoir de voftre affcdion, ^Hfccl-„
les tjfte je vous pourrois donner de «
la mienne.

,

Je- croy que nous éprouvons .<vie de d
maintctunt tous deux la vérité de ..Banh.dû
cette parole de Saint Aug^ftin,^«^„A^*'•y"•
1 abfence de nos amis nous donne J'

'^''

un fentiment plus vif de l'amour „
<]Hi nous leur portons , ^ue leur «
{*rc{cnce nous rendoit infenfible. «

Quelle abondance
, quelle pro-

hifion de ^«^ ? Apparemment un
peu d œconomie vaudroit bien une
telle profufion

; & quand ily au-
roit deux ^He de moins dans ces

'

périodes
, il y en aurojt encore

allez. .

J'ai prc^fque les mefmcs fcrupu- "

ie5 rur/& fur w^^,- & i ne vous
-^

'

' M '
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tittres de

iéo Doutes
point mentir , les phrafcs ou ces

particules font mal difpenfées , ne
meplaifentgueres.

Je fuis/ fort touché , que / j'é-

pTo^^'
'' ^^^^ capable de vous donner les

•• biianges qui vous font dciics , &c.
Hijf. du'» Si l'on veut juger/ Ion fera du
V. & du,, nombre 'des Bienhçureux dans Tau-
K. Teft. ,^ ^^^ monde, on n a qu'à voir ft Ion
'* ^^^'

>» cfl des enfans &: dos humbles en
••'celuy-cy,&/ on travaille 3 &c.

Quoy-que ces fi mis d*abord
lun après lautrc , ne foicnt pas fé-

lon mon gouft , je nai garde,
M E s Si I E u R s , de les condaniner,
c'eft peut-eftre une trop grande
délicateffe que de nd les pas trou-
ver bons : je vous demande feule-

ment , il ce feroit mal fait d'oftcr

le premier ,& de dire par exemple*
je fuis ttllement toHché , qnc

fi
'^'efiois capable , Sec.

Pour juger fi l'on fera du nombre
des EienhMreux , &c.
A la vehté mais cOt une liaifon

û nccefTairé
, qu on ne pcm fe de-

c^



ou CCS

écsy ne

p j c-

irier les

es , &c.

fera du
ans Tau-

ir fi 1 on
ibles en

y &C.

1

d'abord

t pas re-

garde,

damner,

grande

as trou-

le feule-

d'ofter

xemple*

y qnc fi

nombrû

z liaifon

it fe dé-

SUR l'Ex ACTITUDE.lél
fendre d'en iifcr fpuv.ént *, & je con-

fcflc qu'il cft difficile d'en éviter

la répétition dans la fuite du dif-

coujrs. Cependant je croy qu'il faut

obferver des mcfures mcfme à cet

égard , & que ce n'eft pas une éle- •

gance de joindre enfemble dans

une période deux ou itois-mais qui

oiit divers fens, comme fait le Tra-

du6teur*de Saint Jean Climaque..

M^is ce Sage me répondirî Je tcf.sÈ^

"fçay bien auffi, mon Père, qu'il n'a ce

point failli , mais comrne ce n'eft <%

pas une adi.on juftc , mais déplo- «

rable , qu'un pcre ofte le pain de la <•

bouche de fon enfant, &:c. <«

Le Traducteur de ^Hinte-CHYcCy

^I.de Vaugelas, dit luy-mefme.

Maiâ la fortune ne s'cftoit pas «f.i?^^

encore emparée de fon efprit ; & <%

comi;ne elle ne faifoit que de corn- «

mencer , il la porta modérément; et

mais à la fin il n'eut plus la force «:

de la foùtenir. «

Je fouhaite. Messieurs, pour

Thonneur de M. de Vaugclas,quc

M ij

./
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Doutes
CCS deux maiô' n'ayent rien qui vouf

choque •, car je ne ferois pas bien-

aife que l'on puftluy reprocher de
n'avojr pas gardé toutes les règles

qu'il a prefcrites/aux autres. Ce
n'eft pas que je crpyc qu'il^ft im-
peccable y puifque luy-mefmc ne
croyoit paj l'eflre : ayant déclaré i

la fin de (a Préface , que s'il n'ob^-

fervoit pas toujours fe^ propres Re-
marques, c'eftoit fa faute; Ôc qu'il

falloit s'en tenir a fa Remarque

,

fans avoir égard à la façon dont il

en auroit ufé contre fa Remarque.
Après uiic telle déclaration , je

me pcrfuade , Messieurs, que
fî ce grand homme vivoit encore,

il ne rrouvêroit pas mauvais qu'on
cuft des fcrupules fur fes 'Ouvra-

ges j & ce qui me confirme dans

mapenfée, c'eft le témoignage de

Madame la Marquife -^
, de la-

quelle je vous ^y parle au commen-
cement de ce difcours.

Elle a connu particulièrement

M . de Vàugelas , lors-qu elle çftoii^



'•» ^«««^ A,4AA&*fcW » ^<
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i .

quivons

)as bien-

ocher de

les règles

très. Ce
^ft im-
nefmc ne
déclaré i

s'il n'ob'-

Dpres Re-
; Se qu'il

marque

,

n dont il

cmarque.

Ltion , je

1RS, que
it encore,

ais qu'on

s 'Ôuvra-

rme dans

ignagc de

, de là-

commcn-

liéremenl

:lle cftoii^

jeune: Corfime elle eftbonncamie, y
» c^Sc qu'elle con/çryc , 'pour la me-

^

nioii:e de céc.illuftre Mort, tous le^

fcniiméns qu'elle' avoir autrefois
pour fa perfonnc

: elle ne perd point
d'occafion de le loiier. .

C/eftoit un homme admirable
' que M.de Vaugélas,difo1t-elle l'au^

tre jour dans une Compagnie où jc^
me rroùvay ; ce queJ'eftimois le plus "

'

,. en luy , ce n'eft pas le bel efprit, la

bonne mine^ lair agréable, les ma-
ni ères douces &: infinuantcs^m'aiV
une probité cxade ,& une dévotion
Iblidc, faïis afFedation & (ans gri- ^¥
maces. Je n'ai jamais ycû , ajouta- \'

^

t-elle, un horîimc plus^ civil &r plus
Iionneftc, bu,»pour mieux dire, plus
charitable & plus- Chreftien/ Il ne
fafcha jamais perfonne-, Sc-M. Pc- uifioiu ds
il/ion a dit de luy véritablement, rA'cadcmtc
quil craignoit toujours d'ofFenfer ^r^nfotfi.

quelqu'un
, &:'gue le plus fouvent'f- ^^''r

.

il n'ofoit pour cette raifon prendreA
parti dans les qucftions'que Ton

'

niettoir cri difputc. An refte, il joi-

^ M iij . / *

*<'

,Ê^J

^
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a^4 Doutes
guôit a Ces autres qiialitcz une rare

modcftic. Qnoy- qu'il ftifl: tres-

vcrfé dans nollrc Langue , & que

la. Cour récoutaft comm.e un ora-

cle 5 il fe dcfioir de (es propres lu-

mi-cres , il profitoit de celles 'd'au-

cruy j'ilncfaifoit jamais le maiftre*,

&bic:n loin de fe croire infaillible

en fait de langage , il doutoit de

tout 5 jufques à ,çe qu'il cuft con-

fiilté ceux qu'il eftimoit plus fça-

vans que luy.

Mais qu'cft-il bcfoin , M e $<;•

s I E u RS 3 de vous dire ce que vous

fçavez , &c dont la plufpart de vous

ont efté témoins?

Pour reprendre 5 &r pour achever

ce qui regarde l'exaftituder, M. de

Vaugclas compta entre les négli-

gence^ du ftile 5 les Vers Alexan-

drini, dans la Profe , parce que
leur mcfure fent plus levers que

celle des vers communs , & que

marchant, s'il faut ainfî dire , avec

plus de train & de pompe que les

autres /ils {ç font plus remarier.

SUR l'E

On en trou

dans d'excell

Cet air de

moment.
Manger, bc

fe repofcr

Nous voudi

chis de tôi

Souvcnez-v<

fin cft prc

Lors que la

voftre coe

Ne devons :

des merc(

Commente]
une autre

Ce n'eft po

de l'homi

Mais tantq

ne à foufl

Cependant

ment des

Vous eftes

tout à me
Je vous vei

beaucoup

,
'-'*

''

r
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SUR l'E X a C T I T U D E. ,2^J
On en trouve néanmoins plufieurs

dans d'cxccllens Livres , témoin :

Cçt air de vanité fe gliflc en un «^^'^' ^'

moment. J'^V-'
Manger, boire, dormir, veiller, «^. po.

fe irepofcr.
^

O "

Nous voudrions bien cftre affran- «/. pj%

chis de tout mal. ce

Souvenez-vous toujours qucvoftre t^f^uu

fin cft proche. «

Lors que la graec vient luire dans cc^. i^y.

voftre coeur. «

Ne devons nous pas mettre au rang '^ f.tsc.

des mercenaires. «*

Comment donc ofez vo-us chercher <tf, is6,

une autre voie r «

Ce n'eft point-là TefFet de la vertu cif.tsi

de Thomme. t «

Mais tant que vous aurez de k pei- «^ iSf.

ne a fouffrir. «

Cependant , q honteux aveugle- f'p.in.

ment des hommes l «

Vous eftes mon amour, vous eftes €<^,isi.

tout à moy. '«

Je vous veux enfeigncr, mon fils ,
«^'*^^•

beaucoup de chofés. f«

M iiij

\

^
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i66 Doutes
M Ils ne les goùfècnt- point , mcfinc.

>>, durant Jour vie. •

"^

V Tournez les yeux vers moy , qui

re^ne dans le Ciel.

Picuft . à voftre bonté que j'cufTe

aficz de force.

ni peut prévoir , qui peut évi-

ter tous les maux.,

" Qili^nd me ferez - vous tout , en
>* tout ce que je fuis.

»> Les autres feront grands dans fc-

» ftime des hommes..
»> Je ne me fouviens point d'avoir,

fait aucun bien. ^^^^ , -

Le Traduûebr de YImitation n^"

t-il pas beaucoup dé naturel pour

la Pocfîe ? Mais l'Auteur des Re^

màrcjHts n'a-t-il pas raifon de dire

que ces grands vers font trop vir

nbles \ & qu'il faut les évitet,

principalement quand ils commen-
cent ou achèvent la période ,

qu'ils font un fens complet? .

\^ç,% autres vers qui ont la ch-ûtc

des vers ^alexandrins , qiioy - qulils

n*en ayent pas tout-à-fait la meili-

»>

9>

>i

ii

X
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re, aoÉTcnfcnr-ils pas auiîî l'oreil-

.

le -, &^nc faut;-' il pas les lomprc,

quand ils paroi^cnc comme ceux-

Cy }

Prenez plaifii' à co.nfulcer Ijs Sa-

ges.

On fair b(?aucoup , quarul on ai-

me beaucoup.

Ainfi la mort cmporce tous les'^^^^^,

hommes. - **
>» .

Mon lils , ma grâce çft un don "p. 3^9*

précieux. V'

Car enfin la Profe a un autre Tu^ yj

nombre que la, PocTie*, & il y a c£h {cm 'vç

pour le moins autant de difFerence riJoy^i ksh'

entre elles, qu'il y en a entre deux ^'^c, ^^oJ

perfonnes , dont l'une marche , &f d^u^H^a^^

l'autre danfe parfaitement bien. çk juirç^ui

Démctrius Phalereas avoue* c\nc tIlÙ auvh^

Ies<rf>arolcs mcfurées &c harmoaieu- jiy. cy /muJ-

{es rendent le difcours tr*cis-agréa- Jvt çctivi-

blejpourveii que roreille ne s*ap- o^ avià

perçoive point que ce /ont des vers. ^Tfa êy r»

. Cicerpn , qui a fi bien entendu mu^p^uu.

le nombre oratoire / veut que l'on* ^ y'jopv,

xx\ ait un foin part]^culicr v mais il J^f fl^f^-

éU^

%

" *,
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Ne pinnc. veut aafli que l'on évite foigncUf
ini.ytdunv

f^i^cnt le nombre poétique-, & il

tudincm prcicrit dcsjegles exprelles, pour
vccCuum empefcher TOrateur ^e donner
inciTiamus. ^ans' le rour du vers, ou dans ce

qi^4 en a 1 apparence.

Quintilicndit qu'un vers entier

oiitionc ^^
F"^^'

vilaine chofe dans îc dif-

ficri muhq couÀs 3 &c qu'un d(;my-vers y a
fœdifli- <rcs Vràauvaife grâce. Il ajoute
xnum cft, qu'encore bien qwe la profe ait

eut eViam ^^^ liailons.qui la foutiennent, &
in parrc ' ^i^c ftruiSlurc iqut la xend nom-
deforme. treufe j cllc doit paroiftre fort li-
Jnfïu. L p. bre, & n'avoir riqn qui fente la

Quamvis 'g^^^^- "^1 conclut enfin que l'Ôra-

vmïta fit,.te^r doit mettre tout fonart-a
tamen fo- bien pènfer & à bien parler, mais
Jura vidcri

q^>,i j^^^ ^^^^^^ ç^^ ^^.^-g^^ j^
4cbct, ora- / ^ 1

.

. t ,.,

iïo.Jbid. ^o^^c ) que les nombres qu il cm-
Cura ma- ploie pour donner dc la majcfté &
jgnaiit l'en- & de ladouccur au difcpurs, bien-
ticndi arqi j^^j^ de, paroiftre recherchez &
p-iior fit

' -contraints , jcrnblent-lc prcfenter

difTimula- -d'cux-mefmes , & tomber naturel-

no curx Icmcnt dans une jufte cadence.
*• • . ,

* .
'

^

suit' t

Je cro)

cet cg3rd

res difFer

la^atinc

l^cgqu'à

de mcfmi

ne haï fil]

le : au li

rccherohi

s'çn faut

mi eux,

me* une

ligure.

Selon

font pas

noftre pi

principal

fie. Ce
les évite

riodes, -

riodc : e

proches,.

// entent

chofes y
''

riodede

. a trois 1
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s U H ' t 'E ?î: A C T ^ T U D E . 1^^
Te croy^, M e s $ î e ur a , qu'a pra:cipua

cet cg3rd noftre Langue n cft gue- . ^^^^ ^^,

res difFcrcntç de la Grcquc & de ^iHc nou

la^atinc ,
piais je ne croy pas aiccflîn Se

qu'à l^cçard 'des rtines il en loir coadi elle

de mclmq. Les Grecs oc les Latins ,.,^

ne haïfllnt point les nmes en pro-

fe: au lieu de les éviter , ils les

recherohent quelquefois, & tanr.

s'en faut que ce fou un vice par- . ;

mi eux, qu'ils ks afFedent com-

me* une efpece de beauté & de
^

iîgurc,

^Selon M. de Vaulegas , elles pe .

font pas un moindre défaut dans

noftre profe 5 quelles font uudcs

principaux ornemcns de noftrç poc-

fiô. Ce n*eft pas alFcz, dit- il, de

les éviter dans la cadenCe des pé-

riodes, bu des membres d'une pé-

riode : elles font mefme à fuïrforr

proches, l'une de l'autre , comme «

tl entend , pourtant , avant tmtes *;

chofesy ôc fi dans une niefîne pé- (^

riodede deux ou trois lignes, il y ^^

a. trois m'ots', comme conjtdcrat ton

,

M VI

4C

Cf

<(?

1^

r^^.

^'
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fi rcceftion y affeilion , ou comtSic de^

ItvrancC' , fçnjfrdrjce , nhofidance

,

encore que pas un des trois ne fc

ti rencontre ni a la. fin d^e la période,

ff> ni à aucune cadence des memb^res

„ qui la compofent , ils'^ne laillent

pas de faire un très-mauvais effet,

& de rendre la période vicieufe.

Cependant je m'étonne, ajoiitc

M. de Vaugelas , que iî peu de

w gens y prennent garde, & queplu-
*»' ficurs de nos meilleurs Ecrivains>,

0i qui par la douceuf de leur ftile

i, charment tout le mQnde , ne s-apr

j> perçoivent pas de la rud^'ffe, de .

i, ces rimes. Il y en a qui ne font

point de difficulté de dire , par

exemple , davantaae le conraee , (S:c. -

& de faire d'autres rimes fembla-

bles.j comme s'ils a'avoient 'ni

» yeux, ni oreilles , pour voir en

i> lifant > ou pour ouïr en écoutant, ;

.V la diftoî-mitc &le mauvais l'on qui v

j, procède de cette négligence. ;

Si M. de Vau^elas^ s'cft étonne

de voir des rimes dans les oluscc-

»i

i»

w

»

su
Icbrc

doit

de te

nom
font

lésai

par 1

moy
fincfl

qu'il

II

Dieu'

avon:

II

'Veir (

cœur
inent

Le
rfprél

confn

.pris r

'ftrc
f

Us:

page ,

modi



Qu'y-a-t-il de moins confulcra-

SUR L*E X A C T r T U D E. I7Î
Icbrcs Auteurs de Ton' temps , ne
doir-onpas s'ctonncr qu'il y en ait

de toutes les forces j (Se en gr^nd
nombre ,' dans les Ecrivains qui
font venus en fuite, &qui , comme
les autres,' charment tout le monde
par la beauté de leur llile. Poiir

moy, je pehfe qu'ils, y entendent
fineflc , &: que c'eft tout exprès

qu'ils difent :

,

II foupiroit beaucoup devait
Dieu aHparava>it , comme nous
avons déjà rémarqué qu'il faifoit

{ivant d'eftre Evefque.

Il m'eft tres-avantageux de fu-
/veir comm^ntje dois préparer mon
cœur, pour pouvoir rccevotr.milc'

ment ce faint myftere.

Les injures
:, les médifances,, /âs

rfpréhefijioris , les humiliations , les

confufioffs^ , les corredwris , & les mé--

.pxis ne doivent jamais abbatre no-
ftrc patience. / ^

Ils s'occupent clu foin dckuve.jul'

f^ge. Se de la recherche des com-
moditez de leur voja^c,'

^Vte de 15.

rt
M'ir.f^so,

^j Imiîntîffn

de I.C.
ce ~

t(

;

rc

C(

il'

u

eid'unprtru

%<
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» Elles n'ont ni miracles , ni pro-*

'< phcries 5 ni^^icn de capable de pcr-

» îliadcr les crprirs^ranc ibit peu rai-

>» fonytahles.

" Qn^on demande aux Bracmanes,
»> aux Chinois , aux Tarrares > aux
^> Turcs, pourquoy ils fuivent laRe-

» ligion dont^ils font profejflon ?

» Bien-loin que ce droit leur foit

» alors ou avantageux, oM agréable

,

» il leur deviendra une charge infup^

i> portable.

•* Chacun dans Ton mtnifiert doit

3> remphr entièrement, tout le bien

» qu'il a droit de faire, * ^

H//, du '\ Il pénétra jufqucs dans Içur four-

v< ér duy> ce la plus profonde, pour yichan-
»> ger leur nature , &c étendit ce chanr

^vgemem jùfques à la fin- de tous

- les fîécles, comme l'Ecriture laf--

3> sure, ^
'

" On peut dire auffi qu'Ifaïe fe tint

V trcs-heureux de vivre fous unPrin-
3> ce lî religieux. ^

•\ tes Juifs , à CCS nouvelles, àppre-

•»' hendcrent pour eux, &: pour le tem^

p. 249

^. 26S.

f^ ^^p-
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fféripcTy lur Dieu \ au lieu de le fai-

ic tomber iur la douleur du Peni-

rc
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SUR lExactiVude. Z75
;>/^ ; & l'exempte de tant d'autres ^
leur fit juger, &c.

Le faint homme Tobie ayant « ;,. ^s/.
cftc éprouvé en ja manière que
nous avons dit , pria D-icu en re- .,

connotfant humblement Id. jufticede u
fes trattemens. • >.

Je ne fiififois jamais , fi je vou-
Jois marquer tq^tes les rimes que
yay trouvées aulïiilieu ôc à la fia

des périodes, pour ne rien dire des
confonançes , comme Soleil & tm-
mortel y qu'il ne faut gueres moins
fuir que les rimes ^ lelon Iç con-
feiJ de M. .de Vaugelas.
A juger des chofes par les feuls

exemples que j'ay rapportez , je

croirois. Messieurs, quç ks rimes
font devenues à la mode; que la Pro-
fe & la PocTie fe font alliées^dppuis

peu
5 d'ennemies qu elles eftpient

;

ou plûtoft, pour me feVvir de l'ex-

pre/Iîon des Remarques , que ces

deux fœurs j dont 4e génie de no-
ftre Langue a fait lès partages, afin

quelles n'eulTeJlf rien a déinciler.,
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ont entrepris l'une fur V^wtïC.iC

cjtrc la cadette a ufurpé ce qui ap-

partenoit à raifnée. .' ^

^ Mais depuis,. quand les rimes,

ou les confonances qui le choquent,

fîifl.duV. comme on meprtfott l.or alors, de

^du N. grands rnupanx d'eaux, un Prince

Tefi.p.22i. ^^ Sang fans expérience, font -elles

MduLion dubelufage? ^ .

d'unPrinff. J'avois toujours cru que la rcn-

{•'-99* contre de ces fortes de fyllabes

eftoit rude en, noftre Langue ; &
j'avois. mcfme ^rls garde 5 que pour

adoucir certaines prononciations

un peu dyies , nous avions néglige

Impctrà- les règles de la Grammaire, à Te-

tum cft à xemple des Latins, jufques à rece-
confuetu-

^^^^ ^^^ folccifmes , par exemple^

pcccarc ^^^ ^^^y rnon ardeur, plutolt que

fuaviratis de fo^ffrir des Cacophonies, ma
caufa lice- ^;^^^ ma ardeur , qui fe devroit
^^^:^r^tor. ^^ félon la fyntaxe. Qaclle ré-

'^^'^

volution dans le Langage \ Corn-

mefit les oreilles Françoifes fc ibnt-

xilcs accoutumées^ duplûtoftcom-.

^^ment prennent-elles plaiiîr à lot

X
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4/i?r/ , ruijfeaux d'eaf/x , yi«^ fans ,

elles qui font fi délicates dail-%
leurs? .

Apres tout, ce qui me fait en-
core douter que des, fons de cette

nature plaifcnt fort à noftre Lan-
gue, c'eft que pluiîeurs Ecrivains

célèbres ne les aiment gueres
; je

parle de ceux que TAcadémie a
formez , ou qui n'ayant pas. eu
l'honneur d*eflre élevez dans une
échoie fî illuftre, okt étudié la Lan-
gue dans le commerce du monde
ôc dans vos ouvrages : du moins
c'eft le fentiment de M. le Che-
valier ^.

Qujl ' trouve de"^~dîlFererlce ^

Mess 1 e u ivs, entre ces Au-
teurs 5 & quelques autres qui fe

font faits eux-mefmes dans la Re-
traite ! .

Les Académiciens ôc leurs imi-

tateurs , me difoit-il dernière- -

-^ent, ont le ftile beaucoup plus^

fain, plus net, & plus chaftié. Ils

ne fe donnent pas la libêrtç^d'in-.

' r

^

'#



ma. vente mats clt une Iiailon

a ncccirairé
, qu'on ne pciK fc dé-
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rrodiiire tant de mots nouveaux;
ils fçavent mieux l'art de joindre

lus mots cnfcmble : & comme avec
tcifutc leur fcience ils doutent , ils

cànfultent , ils examinent •, il ne
leur échape gueres de mauvaifes
•hrafçs.

Pour lafyntaxe, ils lobfervent
plus exadfcement que les autres; &
ion auroit peine à trouver dans
top leurs ouvrages deux ou trois

de CCS conftrudtions qui fe trou-
vent- ailleurs en fî grand ^nombre.

Ils-tombent rarement dans réqui-
voque, & ils évitent avec foin les

cxpreflions trop 6bfciir4s ou trop
brillantes

, qui Tentent le galima-
.tias , & le phcbus ;^ de - forte qu'il

ne faut point de truchement pour
les entendre.

Sur tout ils ne font poincde ces

périodes vaftes & démefurces , qui
cmbaraflent fefprit, &c qui fati-

guent la poitrine des leéleurs. Leur
ilcours a l'étendue & le tour que

demande le bon fcns, félon les re-
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Je fouhaire,M E ss i eur s, pour

rhoiiiicur de M. de Vaugclas, que
M i;
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gles de la nature & de l'arr. Us

,., n afïcdent/ricn j & pour tout dire

en un itiôtl^ils écrivent fi poliment

& fi naturellement, qu'ils doivent

paiTèr pour les feuls modèles d.e

\ l'éloquence Françoife.

Je cro^ 3 Messieurs, que ce

n'eft pas une petite affaire de co-

pier CCS exccllens originaux. H
faut, fans doute travailler beau-

coup 5 pour aquerir leur purçté>

leur netteté , & leur juftefle : mais
rien , 'à mon gré , ne coufte plus

que ce qui fcmble le moins con-

fier *, je veux'liire , cet air fimple

& naturel , mais noble & poli , en

quoy noflre langue refiemble fi

fort à la lan^u

de d'Auguflc ,

. cft fi différente

très.

,

Apparemment ceu

e du fié-
* *

quoy elle

ùtes les au-

qui écrivent

^

ne peuvent parvenir a cette per-

fection 5 qu'enr-fuivant {(z^ préce- .^^P^ ^^'

ptes & les exemples Ides Maiflrcs ^,^ • ,,

J ï» \ n rC viS> ^' • tas, ICC.

de lart. Ilislt ncccflairc , a monqux di

lum vcr-

rum
<^u£ aigua

\



Elle a conj^ parriculiérement

M.dc Vàugelas, lors-quclle cAoif

i
'

r

•i.

'A

ir.iH func -

fcî i peu rus.-

2Î0YAÎ. l. I.

ferm. i.

MajOL fliili

j>\is cjiix

delet .

?,

uam qux
cri bit.

5. Hier, ffn

Cico fcri-

bcndo xxon

fît uc benc
fcribatur -,

l>cnè fcri-

bcnJp
, fie

Ut ,ci:q.

Z78 Doutes
avi^ , de relire & de retoucher

louvent ce qu'on h\z\ \\ faut con-

fulter à toute heure (on oreille, ne,

(c pardonner rien , effacer beau-
coup, eftre mefme un peu chagrin
fur (on ouvrage , fonger conrinucj-

Jcnient a plaire aux plus délicats,

& a fe Ifiirê "entendre àcs plus

groHîers : car je me déhe à^

ces Auteurs , 'qui écrivent avec

tant de facilité , & qui en écri-

vant, font toiijours cbmcns d'eux-,

rncfmes. Ils ont bieri^ la mine
de ne contenter pas trop les au-

tres.

Sur tout je .me pcrfuade que h
précipitation eft dangereufe en ce

meftierrla. Ceux qui compofenc

.

le* plus de livres , ne font pas toii-

jours les meilleurs Ecrivains-, &cc
que Quintilieji a dit de fa Langue,
fe peut dire de la .noftre. Ce.n'eft

pas en écrivant vifte , que Yon ap-

prend a écrire bien , c'efl: eîi écri-

vant bien, que l'on apprend a écri-

re viftc.
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elle cftoiif

parer dans les qucftions'que Ton
mettoit cri difpute. An refte, il joi-
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fa Langue,

'. CenVft
uc Ion a.p-

:ft eh écri-'

end a ecn-
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j L'exemple de AL. de Vaugelas
en vaut mille , fi je ne me trom- '

pe. Vous fçavcz , Messieurs,
que tout habile qu'il^ efèoit en no- • •

ftrc langue , il fut pluficurs années
mrla tradu^ion de Quinte-Curce

,

•la chiîigeant , & la ctrfrigcàm fans
celte ; & fay leii avec, ctonnemenr
dans Lhiftoire de l'Académie

, ^. ^p^,
qii'aprés avoir veu quelque tradu-
ction de M. d'AbJancourt, il re-
commença tout Ton travail , & fit'

une traduélion toiite 'aouvcllè.
Mais ce qui m*a le plus^ furpris,

& ce qui dçvroir confondre les
'

faifeurs de livres , cVft que dans
cette dernière t-radudion , il fe

donna la peine de traduire la pluf-
part des périodes en cinq ou fix

manières différentes. ^._,

Auflî .je. ne ni 'étonne pas ap^'s
cela, que fon ouvrage ait efté ad- ^
miré de tour le monde, & que

' M. de Balzac mefine , qui n'cftoit

pas grand^admiratcur des ouvra-
gcsd'autruy , au du de bonne foy.

'f^

<»

t
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que rAIcxandfc de Qmnte-Curcc

citoit invincible, & ccluy de Vau-

gelas inimitable.

Pour moy y Messieurs, je

vous corifenc que j'en fuis char-

mé, & que plus je lis cette admi-

rable Traduâion 5 plus j'y décou-

vre de beautcz. C'eft^à mon gré,

un chef-d'œuvre en^Tfoftrc Lan-

gue , & je penfe que l'on, ne /peut

fe rendre parfait dans l'éloquence

Françoife, fans fuivi^e les Rj^mar-

tjUies y Se imiter le ^^uinte i Cnrcc

'de M. de Vaugclas.

Voilà 5 M E s s I E u R s , lès prin-

cipaux doutes que j'avois/fur l'é-

loquence des paroles. J'ei^ ay bien

d'autres fur l'éloquence /des cho-

fes 5 qui eft élus eflentiePe & plus

importante y car de vi(^ux mots,

de méchantes phrafes5'/& 4'autrcs

ii^régularitçz de Grammaire , ne

gaftent pas tant un ou/vrage , que

de fau(rcs/penfécs , &/ de faux rai-

ibnnemeris.

Mais c'eft trop al/ufér de voftrc

SUR l'E:?^

loi/îri & il

dilcours dont

mefme. Apre:

SIEURS,
q

ncrcz la Jibc

-quand vous
n'en aurois p:

je n'avois un
no/lre Langue
idée de voft

gnie. \

'
I—*—
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SUR lExactitude. i8i
loi/îr; & il cli temps de finir un
difcoius dont ;c Ibis fatigui^- moy-
mcrmc. Après tout, j'cfpcre. Mes-
sieurs

, que vous me pardon-
nerez la ^liberté que j'ay prife;
quand vous confidercrcz que je
n'en aurois pas ufc de la forte, Ci
je n'avois un extrême pa/ïïonpour
noftre Langue , 8c une trcs-haute
Idée de yoftre illuftre Compa-
gnie, f

^

\
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LEsEfais de Michel Seigneur
de Mo77taigne , 8^. iGi-j.

Lesfentimens de VAckdémte Fran^
çotfefur la Traatcomédie duCid

Lettres choîfies du fieur de BaU
^•c, 8^. 2. Volumes .^iG^-j.

Les Commentaires de Cefar, de Lt
Tradua^on du fieur d'AhUncourt

Les Annales de Tacite, de la Tra^
dua-ton du mefme, 8<^. 2. Tomes,
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Defenfe des Ouvrages de Monfieur
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féconde Edition
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.
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S feitHClima^ue, c5" traduits pAt

'^ M- Arnauld\d^Andîllj,iiP.non-

vellc Edition l i6-jo:

Les E>

ne , ^

PrfjUgt

vtnifl

Ejfats '

A{o?/i

l6j\.

Le Ken

Je SI

-reurs



T^gc. & de la recherche des com-
inodircz de leur vojage.

»»M i j*4
,

ui un Pnru

I.es Entretiens d'Artflc ç^ d'Euae-
ne , 4^. \G-]\* ,

PrfjHgez. légitimes contre les Cal-

vinijles y 12^. 1^71.

Ejfats ^de Morale , par le fleur de

Aiombrignj, 11,^.féconde Edition y

Le Re?2V€rfement de la Morale de

J E sus-C H R I s T, contre les er-

^reurs des Calvintfies touchant U
jfifiificatjen , 4^. 1671.

1^'

/"•

\

N il)



/. iFp. w fccs Juifs, à CCS nouvelles,.ippre-

-»' hcndércntpoureux, ôcpour le tem

ocûx

ftrci

quel

M». d:

TABLE

\

Al
Acacia

AcaJc:

i'Acî

AcqUC
Atijca

tifs.

Admir;

A-ffcdi

Ai Je d

Aip:lc '

Aimer
Air po

Ambir:

An eau

dans

Appel.

Appori

Arranj

• *.,



re-

deux lœiirs, donc le gcnic de no-
ftre Langue a fait lés partages, afin
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Enfermer
,
pour rcnfcrnicr.

Entendu. ' '
. -

Ei\y vremcnr.

Epiraphe , de quel genre.

£c].l)i^,oq'acs dans le diùours, \%y\%(^,

E(ciavi'i,de. '
> u.^

Et. Il iauc bien ménager les (y danc»

Je diicou: f. 25^
Evapoian'on. 43. 44
Ex. Ctiti:de.

Excicmcmcn: arec fi. ko. 1^0. é^^

^6' 100

100

# 15

?9

92.

ïh'rd,

igi

73

118
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1 Idll-

s. Leur

ur que

les rc-

lic pcuvcnc parvenir a cctce pcr-

fcdion 5 qu'cxv4iiivant les préce- .^^P^ ^^'

ptcs & les exemples Ides Maiftrcs ^^^ JJr.^1,
J P Ti-^n. rï' • '^ C * tas, Kcrum
ae A art. Uisft neccllairc , a mon qux digaa

\

V

^0

13 .

DES MATIERES.

FAruiTt',
Fcliciter.'

Terme te'.

Fléchir.

IlcurifTant-, florifTânt.

Foucirc
, de quel genre,

îourmy de quel genre.
Praifcheur.

îrajcur. - .'

A,

G

GAGNER un combat.
Galant,

Galimatias.

7

59

9

3^

3^
11$

101

Gants. Les Aîlcmans n'ont point de
mot propre qui réponje à ce mot-
là.

70
32-

m. iri. 125. (;^r.

c

Gérondif. Deux gérondifs dans une
niûfinc période. :

"
i^^. ico.V^r.

Gracieux. ^ -

Gratitude. -
.

H

i.)

HA B I L E T E
'.

Hautcile.

Hymne, de quel genre.
S. i>

ni?



fie ut benc n^s
fcribatur :

bcne icn- ^

bcnJp
, fit

"^^^^ bien, que 1 on apprend à écri-

uc cuô. re viftc.

s en écrivant vifte , que l'on a.p-

encl à écrire bien ; c'cfl: en écri-

TABLE
I

TEK oc L Y THE, leroelyphiqyc.r).

Jeune iTc. "*>

Impardonnable.
Jmpaticrît du jou

Impécunieux, iryipccuniofitc.

Improkation
Improuver

101

' III

shtd.

In, partkrffc", ce quelle fig

la compofition des moi$.

InamifTibilitc.

Incharitable,

Incorrompu.
Incorruptible.

Indifpoicr. Indirpcfé
,
participe.

Infairablc.

Infirmer. . .

Inflexible. X,

In-judicieur.

Inlî dieux.

Infùlte, de quel genre ilcfl:.

Infurprenable.

23.24

23

Int.rcpide.

Introuvable.

Invaincu.

Joiiir de quelqu'un.

Irramcnablc.

^9

^9

10. 21

2.0, ;o. )'4'^'*

y 10. Zî

X



uc l'on a.p-

:fl: ch ccri-
• «.

end d écri-

ccla,quc fou ouvrage aiVcfté'ad-
miré de tout k monde , & que

' M. de Balzac mcfiiie
, qui n'cftoic

pas grandi^admirarcur des ouvra-
ges d'autruy, au dit de bonne foy,

DE^ MATIERES. J^

.14

). ir
X

L;A, .aprçs plus d'inclination pour
;

^^-
177La plufpart; fon régime. n^

Larmes inconfolable^. - m
Lequel. Qu^and il s'en, faut feryir au

lieu de c]ui.
*

~

jlg
Lever les yzux vers le Ciel. 02.

M Adrigals pour Màdrigaut. u^
Mais. Pluficurs A/<ï^ Tun après

Yers' quelqu'un.

I

161

9^

>
I

;l

l'autre,

Mal-afFçdionnc
Mal- agréable:
Mal -content,

' Mal -habile.

Mal-hoflnelte.

Mal-plaifant.
Mal-lage.
Mcnageraenr

, faire un ménagcmcnc
<lc$ paroles de quelqu'un. 91

Metaphore.Regles de la Metaphare.So
Mmucies.

^
Miracle miraculeur. jj^'

Mots. Les Règles qU'il faut ob/'erver
l^our en faire de nouveaux 48. 4^

Murmuratcur.

st»
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de faudcs penfecs 5 &/dc faux rai-

fonnemcns.

Mais c*eft trop al/ufcr de voftrc

T A B L/ E

f

N

NA V I R E ,de qMel genre 117

Nc,panicalc û|milc. 171

Négligences dans le {lilc.13i.yt33. i$o.

164
I

Netteté du langage.
2^

18^.19^. 197

N'.vciii/ff confidcrcr au/ niveau de

(juclqu'un. '

. / / 99

O

Obscurité' d^ns le langage^

Offcnfcur. X^
Offrir pour rendre. ^ ^9

Onzième. ' ^^^

Original. loy
,
juflice , tIc ori^inilc.

T)

PA R- A? R E*S. 44. 4f

Parcnthclc yitieufc.
, |". zir

Perdre larciolution d'un combatj 90

Périodes trop longues. lié, 117

Pçrcgrination. '

. 43

rei(ounc,de quel genre. 119.11b. t^^
Piété, La langue Hébraïque n'a point

de mot propre pour dire jnctc.

Pitovablc,
i

JO

4

DES M
riumtux,

Po lire lie ne fe d

piç.

Poliedcr
,
pour l

Pûi^ibhc ,advcrb

Prendre quclqu'i

S'en prendre a c

Prince des Orari

Pronoms poriciri!

^'es d'cquivoqi

Profareur.

Profternement,

Pudeur.

QIT^ Il fai

que dans

Quelques impude
' quelque impud
Qui leur efl: pol1

c£ polTiblc.

RA B A I s s ;

noyés ,
poi

Rapprochement.
Radûrcr quelqu'i

cliofe.

pour au

e.

Relever

Rcligiona



.1'
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DES MATIERES.
Plumtux. ÇO

Politcllc ne fc dit point dans, le pro-

pre lor

Pûlicdcr, pour tenir. -S9

Pûi^ibhc , adverbe. 4;
Prendre cjuckju'iin p.ir fa bouche. ç)z

S'en prendre a quelciifun. 7^*

Prince des Orarcur^. . 107

Pronoms poflcirits, dcmaniTtrat ifs, four,

^cs d'equivoqucs. . 190. 195

Prof.ucur. ^hS7
Proftcrncment, ir

Pudeur. yi

Q
<2_

ITe^ Il faut bifh ménager lec

que dans le difcours. if6.if^)

QuTk]ues impudens qu'ils fulFcnr, pour
< quelque impudens qu'ils fullcnc.16^'

Qui leur efl; pollibic ,
pour qui] leur

t£ polTiblc. ^
176

R

RA B A I s s E M £ N T des Mon-
noyés, pour rabais, ' 10

Rapprochement.
^

66

Radùrcr quelqu'un de la vérité d'une

chofe.
,

91

ilelevei^pour aujjmcnter. 74

Rcligionaite. 39. 40.41
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^

de l^oitttri

Àf'\ fecona

es Gonfcjfi

tradnftcs
^

r

\

>

•TABLE
RcBipoitcr , pour emporter. 23

Rendre ne ic doit point joindre aux
participes.

. 82, 85. ér^'

Rendre la gucriion
, pour rendre Li

. lamé. $6
Repentions Titicufcs. iji. 134. ^c, 246.

Rclcrrcnicnt. • U
Rimes dans la profc. 2^^
Roy des hommes, ' lojj

DES \
Toutj, adjcdif

,

tif:;.

Tout, mafculin,

iniiiin.

TracillerjTrac;
Tu lippe.

Turbiilcmmcnt.

SE R I o s I T e'.
"

47
Si. Deux y? l'un après Tautrc. 260

Sorbet. ' ^
ç^

Sortirdc l'honneur defon fouvcnir.yr

Sphinx, de quel genre. ug
Subftantif, avec _ le régime du vcr/bc.

179 •

Suffi lance. 10. ii

Sufîilanr/

Sv-nonimcS inutiles.

11. i;

241. 141

TE M P o R I s i M E N T * "

Tendrelîc.

Terrcar.
Thé. .

.

'
•

Tomber dans la fcYçritc de la juflicc,

i->
\ £_1

-

P y I " """- - ' -^ " ' - '- - ^ »LL..I, J I . I
.
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I .. I J 1. I

V -Aj n G EL.A s,

La peine
vint.

Vcnur:c.

Vers dans la pro
rc d'un en

iQp pafTivc

,Vieillcfle.

Vidoi
ficat

Vieux
--V^<)itui

Ton

Uiban

e
, peu exi

ftile.

'

/

'^



r

f\

de Voiture
, f^ir Monficur Cofiar,

4f'\ féconde Edittorty i6^^.
es Gonftfions de SaïKt ^îu^nflnt,

^

tradunes far Monficnr Amanli '

\

N

Tout
tlf:

Tout

DES MATIERES.
,
adjcdif javccplufieurs i'ubftan-

:;.

^73
, mafculin, avec un fubflantif fc-

Trac411er,Tracaircric.,
^

47-

Tuliprpc.

Turbiiicmmcnt.

V
vint.

Vcnufic.

AuGELAs. Son portrait. xCt,

La peine qu'il prenoit en ccri-

279

« 6- 7
Vers clans la profc^

Vidoi
ficat

Vieux

Ton

-TJiban

iCS' 267
rc d'un enlFcmi dans une fîgni-
iQp pafTive.

,Vieillcfle.

e
, peu exad

ftilc.

104
10;. 1Ô5

quelquefois' days
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RdMwn.contenMtlHiitotrcdclA-

cacUni i c Fnt«fa //f , 8 "
.

i <S ^ 5
•

La vie 'de Dom Barthélémy des

MAnjrs, Reli^eHx de l Ordre

7^J J

'tncntutrc

^- Afatt

C9tS par

%

»,

n«ipppww«|!ipff

TutrMt du Tri^lege dit Roy.

PA K Lettres Patciftcs du Roy don-

nées à Vcr(MIles le 14. PcvriLT 1674*

iîgntcs I) E s V I E u X , & fccllées du

grand-Sceau de cire ]aunc, il eft permis

a Sebastien M a b r e-Cramoist,

d*imprimer un Livre inii.iulé, toutes fur

U Langue Franfotje , frofofez. k Meffteurs

de VAcAl^mte Vrjinfoife^ar un Gentil-

hominp de Province , en rellejbrme , &
en tel caradere qu'il voudra , durant dix

années co^ifccutives , à conripter du jour

que ledic/ Livre fera achève d'imprimer:

Avec dcfenfes à toutes autres perfori-

ncs d'in^primer , ou faire imprimer Icdir'*'

Livre ,
fous les peines portées par lefilî-' >.

tes Lettres.
/

'RegiftréfHrleUvredeUCômmunMHti

des Imprimeurs (^ Ltbratres de Tarif , U
27. Févneriô?^, §ignc , D. Thièbjltt^

5}^ndiCi .
' * .-

^'
'

,.
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»eplc, (jut conttcKnent for, Corn-
r»cnu,re fur tout f Ev.\n(,tt d:
."• AfatthjCH, tKidhits fn fnt„
Ç»rs par PhhI Antoi»c de Mar.
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t^Echelle fttnteJoH les degrez. font

monter an c\el y comfofex. -fsr

S.yeanCltmajiHe, ô' tradunsf^^

M. Arnanld ^dAndtllj, il'' . noH-

vellc Edition [ 1670.
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TABLE

tytkmû

(Un
-Xppcl

Appor
Arianj
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.,^-

t



Anc.uiriilcmciu. Des dCCiCA^ oui ioml

(Uns i'aucaïuiilcniciic. 77
Appel. i

Apporter
j
pour rnpportcr. --4

Arrangcnicat, Mauvais arrnn[^cmeut

IS 111)



CA F F e'.
. U

C.'ap.-icKc rl'affiire^. 104
Chante. Avoir tic la charirc pour I.c

fa lur (les Rois.
Citcrpii. ComDicnilcfloit rcicrvc danî



1^'cs pcnrs cnrans, ^our de petits cn-
fans. i^^

DcfapplJcHici. ^ j.

Dcfavcuglcr. » ,/;,,/.

Dcfoccupation, ,/.;i.

Dcioccupcr. 1^1^.



Er. Il lauc b\cn nu'iugcr les (j* Jari:.

le diicoir. I. z<^

F.vapoiarion. 4^, ^.jl

tx. ctitiidc. y:>

tiacaicniciu avec Ci, k-o. 160. ri^^^.
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HAb I L E T i'.

Haurcllc.

Hvmnc, de t^ucl genre.
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Inlurprciiabic,

Intrépide.

InrroLivablc.

Invaincu.

Joiiir de quelqu'un.

Irramcnablc.

^ ^
/
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D, Il ivicaageraenc
, Uirc un mcna?cmcnc

ûcs paroles de quelqu'un. ' 91
Metaphorc.Rcglci, de la Mcrapliorc.8 o
Mmucics.

.

^
Miracle miraculeux. jj^-
Mots. Les Règles qu'il faut obrerver

l>our en faire de nouveaux, 48. 4^
50. .^f,

Murtnuratcur.
13. 14


